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AVBRTISSEMENT | 


NECESSAIRE , 


CE qu'on va a lire elt une OY : 
des choſes telles qu' elles ſe ſont 
paſſtes & Ecrires exactement a me⸗ 
| ſare qu elles ſont arrivees, | og" 
L. Auteur n'eſt d aucun parti, 
maisil conndtrj pluſicurs perfonnes | 
datis les deux partis. 1 Seſtc con- 
rents de recueillir fdelement ce 
04 qu l iyoirs &  enrendoir d des: deux 
cotes', fans &pouſtr les opinions 
de p Ar & autre. ® 
"a ſe Harte, ae etre prime a 
avec | precil ion; en{ 0 : 
de le leder für übe expreſſion, 
il pie le Lecteur de b ih Ren 
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| £ 1 a .crude fon devoir de tranſ⸗ 

mettre à la poſtErits, avec toute 
Teractitude poſſible, un des EVE - 
facheux pour 0 

= grande nation, le Plus. extrao 
qui pot jamais arriyer dans un 
gouvernement conflirus_ comme 
celui de la Grande Bretagne. 5 
11 EvEnemeſir Etgit, dune = 
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HISTOIRE. 


De ce gue 3 ef paſſe pour PLGBI: 5 


ment dune regence en Angleterre, > 
en 900 & 7706 9. | 


1 L. E unge quatre 38 mil 1 ce 
cent quatre - vingt huit, le roi eut un 

lever A Saint- James, ou il ne ſe rendit 
que pour faire ceſſer la nouvelle qui 
S etoit repandue qu'il Eroir dangereu- 
ſement malade , & laquelle avoir 
beaucoup 3 a faire baiſſer les | 
fonds publics. Gs 
La raiſon de cette influence * les 
fonds publics avoit été que le roi, 
ayant 4 fort indiſpoſe depuis ſon 

A 


| | <:$5-:: 
retour de ch be avoit eu oc- 


— 8 caſion de conſulter ſouvent ſon 2. 
© * le chevalier Baker. 
II arriva preciſement qu un mois 
avant cette ẽpoque, Baker, qui avoir 
beſoin de realiſer une ſomme conſi- 
derable, avoit ordonné à ſon cour- 
tier de change, de vendre ce qu il 
avoit dans les fonds. Cette vente, 
arrivant au tems que Jon croyoit le 
roi très-mal, donna credit à Fopinion 
= qu'il toit en danger, „& occaſionna 
1 5 la baiſſe des fonds. 
_ | Leroi,etantinftruit de cer incident, 
—_ . . sempreſla de ſe montrer en public, 
1 quoiqu il ne ſe portar pas bien alors, 
& par Ia augmenta ſon mal. Il nereſta 
qu'un quart- d heure au lever, parut 
fort inquiet des bruits repandus ,' & 
ne laiſla pas de dire ww ne ſe trou- 


voit pas bien. 


Enſuite il fur annoncé, dans la 


2 gazette de la cour du premier no- 


(3) 


vembre , , que la reine tiendroit cercle 
le ſixieme du mEme mois. Mais, ſe- 
lon le docteur Baker , des le 22 oc- 
tobre le roi avoit deja donné des in- 
dices d'un delire accompagne d'une 
fſievre violente; ſon pouls tant tous 
les * cent à cent trente pulſa- 
tions. Les jours ſuivans continuerent 
avec les memes ſymptomes. Le qua- 
trieme novembre il ne reconnoiſſoit 
plus ceux qui etoient autour de lui, & 
le jeudi au matin, jour du cercle an- 
noncè, un courrier arriva de Windſor, 
ou Etoit la cour, pour faire ſavoir que 
le cercle n auroit pas lieu. 
II y avoit alors quinze jours que 
Ferat inquiétant de la fante du roi 
duroit ; deja le prince de Galles Se- 
toit a auprès de ſon pere, & les 
ſympromes de la maladie ſe trouvant 
_ devenir plus alarmans , le chancelier 
avoit ErE mandé, & &pres avoir été 
retenu A Vindſor vingt- quatre heures, 
Az * 
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contre le regime obſerve aux eaux, 
il en avoir trop bu, il avoit fair un 
exercice immodere , & pris peu de 


„„ 
etoit revenu à Londres. Le dofteue © 


Heberdeen & le docteur Warren 


furent immediatement conſultés. On 
fir venir enſuite le docteur Reynolds, 
& tous furent d' avis que le roi etoir 
 arraque d un derangement de cerveau, 
ſans qu aucun pretendit e: en por : 
aſſigner la cauſe. 5 
En general on croyoit que le roi, 
ne ſe trouvant pas bien au commen- 


cement de Fere., le chevalier Baker. 
lui avoir preſcrit d aller boire les eaux 

de Cheltemham, avec des precau- 
Nl 


couto t pas beaucoup les avis des 
medec'ns, n'avoit tenu aucun compte 
de ceux at chevalier Baker, & que, 


nourriture. Ce regime Pavoit telle- 
ment Epuiſe que ſon ſang en Etoit 
rour-a-fait appauvri, {i bien qu ayant 


4 


- 030 
juge à propos de le ſaigner le 4 no- 


vembre, quand on ouvrit la veine, 


il en bett dabord plus Feau que YH 


ſang, ce qui fir qu'on arreta ſur le 


champ la faignte. Dautres attri- 


buoient ce funeſte accident à une 
Eruption rentrèe & porte au cerveau. 
La negligence de changer d habits, 
+ . apres avoir été mouille , avoit arrere 
la tranſpiration - & produir ce * 
bhbeureux effet. 2 

Tuooute la ſemaine du 2 au 5 
novembre ſe : paſſa dans une fermen- 
tation extraordinaire 4 Londres & 

aux environs. On ne voyoit que cou- 


riers ſur le chemin de Windſor. Les 


amis de M. Fox & de Foppoſition 
| ſe donnoient les plus grands mou- 
vemens pour augmenter la fermenta- 
tion, & M. Fox ſe trouvant alors en 
Italie, on lui depecha un c courrier — 
hater ſon retour. 
Dans bh nuit du 9 au 10 de ne- 
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(6) 


vembre, le roi eut une criſe viokente, 


accompagnee d'un fi grand delire, 
que Yon crut qu'il n'avoit pas une 
heure à vivre. Le bruit ſe rẽpandit, 


le lundi 10, qu'il toit mort, & il 
eſt difficile d imaginer une conſterna- 


tion auſſi vive & auſſi profonde que 


celle qui toit empreinte ſur les vi- 


ſages de tout le peuple en general. 


5 * ks promenai ce jour la pendant 


ois heures dans la ville, & je mai 


| jamais remarque un abattement auſli 
ſenſible fur la face d'un peuple en- 
tier, que celui dans lequel je vis alors 


tout le peuple de Londres & de 


Veſtminſter. M. Pitt ** la * 
2 Windſor. 


Le parti oppoſe a radminiſtration 


actuelle redoubla alors d eſperance & 


d activitè. C'ttoit le tems ou la no- 


bleſſe étoit A la campagne, ceux 
qui etoient en ville Ecrivoient a leurs 


amis de s empreſſer à fe rendre a la 


| (7) 
capitale. Le duc de Portland, le duc 
de Devonshire (*), lord Carlifte, 
lord North, lord Stormond , lord 
Egremont , tous les principaux per- 
ſonnages enſin du parti, vinrent A 
Londres, & y appellerent leurs amis 
& leurs creatures. On voyoit briller 
ſur le front de pluſieurs une joie qui 
ſembloir annoncer Teſpoir preſque 
aſſure de leur entree dans la poſſeſſion 
de toutes les places du gouvernement. 
Leur confiance étoit fondee ſur ce 
que le prince de Galles s toit tou- 


jours ouvertement montre leur appui. 


Letat du roi exigeoit, diſoient-ils, 
qu il fur declare regent du royaume, 
& le premier uſage qu'il ne pouvoit 
manquer, ſelon eux, de faire de fon 


autorité, ſeroir, ſans doute, de ren- + 


voyer M. Pitt & ſes amis » pour faire 
E A M. Fox & aux ſiens. 


L nac de Berod fr cel dc re 
le moins. 
A4 


(8) 
Tout ceci arrivoit au moment d'une 
Epoque remarquable. Le parlement 
Etoit proroge au 20 de novembre, 
mais avec intention de la part du 
roi & du miniſtere de le proroger 
de nouveau juſqu au 22 janvier, tems 
auquel il etoit decide qu'il devoit s aſ- 
ſembler pour deliberer {ur les i 
publiques. 
Cependant 53 S em- 
preſſoit a nourrir dans Veſprit du pu- 
blic Teſperance que la gueriſon de 
ſa majeſteeroitpro? :ble & prochaine, 
pendant que le parti de Voppoſition 
fe montroit encore plus actif à re- 
| pandre dans la nation Iidee que le 
roi étoit dans un état de. demence 
incurable & deſeſpere. Chacun rai- 
ſonnoit ſuivant ſes eſperances & ſes 
craintes, & il regnoir un choc gene 
ral de fauſſes nouvelles & d * 
contraires. - 
D un autre core, le prince de Galles 


Etoit vivement penetre du facheux 
Etat de ſon pere, & de la douleur ex- 
ceſſive de la reine pour laquelle il avoit 
toujours tEmoigne un profond reſpect 
& un attachement ſincere. Entiere- 
ment livre à ces ſentimens, il ne parut 
pas donner d encouragement aux eſ- 
perances des amis de M. Fox, qui 
s aſſembloient tous les jours ouverte- 
ment, diſpoſoient entre eux des em- 
plois, & paroiſſoient ne pas avoir le 
moindre doute ſur les conſẽquences 
de la mort ou de ä d eſprit 
du roi. 
Selon les loix du royaume, le par- 
lement tant convoque pour le 20 no- 
vembre ne pouvoit pas Etre proroge 
ſans une commiſſion expreſſe du roi. 
Les miniſtres actuels ne pouvoient pas 
non plus prendre ſur eux de faire ſigner 
au roi une telle commiſſion; en ſorte 
que le parlement ſe trouvoit naturel- 
lement & nèceſſairement aſſemble. La 


( 10 ) 
conjoncture Etoit infiniment delicate: 
Fuſage avoit toujours ere que la rentree 
du parlement ſe fit par une harangue 
du roi, en perſonne, ou par commiſ- 
ſion, & que les miniſtres y propoſaſ- 
ſent, par ſon ordre, les affaires ſur 


leſquelles ils devoient deliberer ; mais 


dans cette circonſtance, aucune de 
ces meſures ne pouvoit ètre ſuivie. Il 
paroiſſoit d ailleurs qu'il eur ere d'une 
indecence trop odieuſe aux yeux de la 
nation d' agiter publiquement & auſſi- 
tot la queſtion de Verar facheux de 
Findiſpoſition du roi; d autant plus | 
que ſes medecins ne pouvoient „ ni 
ne vouloient donner une opinion po- 
ſitive ſur un ſujet auſſi important, & 
dans un ſi court eſpace de tem. 
Pour obvier aux inconveniens qui 
pouvoient reſulter d'une demarche 
trop precipitee, & peut - tre auſſi pour 
donner le tems à M. Fox de revenir 
en Angleterre, & prendre ſon avis, 


, 


(u) 
il fut convenu dans le parti de Top- 
poſition , quelques jours avant Taſ- 
ſemblee du parlement, que Von ac- 
quieſcerois à la propoſition que le 
miniſtere actuel devoit probablement 
faire, d ajourner le parlement à la hui- 
taine, ou mème à un tems plus Eloi- 
gnué, afin de pouvoir mieux, dans cet 
intervalle, conſtater la ſituation du roi. 
Apres un certain tems ecoule, op- 
poſition ſe reſervoit de faire les plus 
grands efforts pour obtenir en plein 
parlement les preuves de la demence 
du roi, ainſi qu une declaration for- 
melle de la nomination du prince de 
| Galles 4 la régence, avec toutes les 
prerogatives de la royaute , & ſans un 
conſeil. wy 
En attendantle jour oi le * 
devoit s aſſembler, deux queſtions agi- 
roient fortement les eſprits: Pune ſur 
la nature de la maladie du roi; autre 
| fur ce qu il y avoit à reſoudre dans 


| | 4): 

| une circonſtance ſans exemple dans - 
| les annales de Vhiſtoire d Angleterre. 

| Quant à la premiere, les uns pro- 
1 


nongoient hardiment, en termes trop 
8 peu convenables pour Ere rapportes, . 
| que ſon efpritetoir aliene, ſans eſpoir 
| de retablifſement; & que ce mal-6toit | 
=-  _ hereditaire dans la famille de {a mere. 
FF Calomnie injuſte & atroce, qui ſe de- 
| truiſoit elle meme par inveſtigation | 


A 


de la verite; car il ſe trouvoit que le 
i ſeul exemple que Fon citoit dans la 
1 cour de Saxe-Gotha , ſe rapportoit 4 
1 une Princeſſe marite dans cette fa- 
| mille, mais qui nen étoit pas. 
1 Ia circonſtance où ſe trouvoit le 

| 1 gouvernement Etoit à la verite fans 


34 exemple, mais on en citoit d ana- 

1 logues. Quoique Paſſemblee d'un. 

= lement par le general Monk en 1660, 

* | afin de rerablir les Stuart ſur le trone, 

= ne le fit guere, on ne laiſſoir pas de 
Talleguer. Ia Convocation dun parle- 


5 


* 


(13) 
ment par le prince d Orange en 1688, 
pour chaſſer les Stuart du trone, preſen-. 
roit £6 6a danalogie 4 la ſituation pre- 
ſente. En 1688, le trone d Angleterre 
ſe trouvoir vacant par la fuite de Jac- 
ques II, & preciſement dans le meme 
tems, en 1788, on jugeoit qu'il ẽtoit 
vacant, auſſi long-rems que le roi ſe 
trouveroit dans Pincapacite de Foccu- 
per. Dans les deux cas, il y avoit un 
| heritier apparent, un prince de Galles, 
& des heritiers preſomprifs; mais avec 
cette difference bien eſſentielle, que 
le fils de Jacques II Eroit un enfant 
qu'il avoit entraine dans ſa fuite; & 
qui au contraire le prince de Galles 
Etoir ſur les lieux, depuis long - tems 
en age, & tres- capable de tenir les 
renes du gouvernement. Cette der- 
niere conſideration contribuoit à lever 
bien des difficulres. II reſtoit 4 exa- 
miner ſi le parlement pouvoit s aſſem- 
bler pour deliberer ſur les affaires pu- 
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bliques ; cette clauſe étoit regardée 
comme devenue næceſſaire par Tuſage 
_ ou Fon Etoit depuis long-rems de Lin- 
ſerer dans les prorogations du parle- 
ment, &, ne Payant point été dans 
la derniere, occaſionnoit quelques opt- , 
nions diſcutèes avec chaleur, mais gu 
n'etoient d aucun poids. 
La loi avoit pourvu à ce quil pat 
y avoir une aſſemblee legale du par- 
lement dans tous les cas, exceptè dans 
celui- ci, qui Etoit bien imprevu : elle 
F portoit mEme que fi le roi venoit 4 
mourir dans un tems d abſence ou de 
minoritè de Pheritier apparent, & 
qu à cette epoque le parlement ſe trou- 
vat diſſous, tous les membres du der- 
nier parlement devoient ſe raſſem- 


bler, & ſeroient repures compoſer une 
aſſemble legale du parlement ; 2 plus 


forte raiſon la preſente aſſemblee, 
convoquee par Fordre du ſouverain 


pour un jour indique, ſe trouvoit· elle 


(15) 
legale & néceſſairement obligte de 
proceder à Vexamen de la ſituation 
critique ou ſe trouvoient Ferar & la 
nation. 

120 n le 2 
stant aſſemble, — de la cham- 
bre des communes ouvrit la ſtance , 

en obſervant que, comme il n'y avoit 
point de commiſſion pour proroger le 

parlement, il Eroir de ſon devoir de 

demander x la chambre s ils vouloient 
qu il occupar le fiege du preſident? 

Tous les membres de la chambre, 
_ une voix unanime, repondirent oui. 
Alors M. Pitt ſe leva, & repreſenta 4 
la chambre qu une circonſtance mal- 
heureuſe avoir indiſpenſablement ren- 

du neèceſſaire cette aſſemblée de la 
chambre, ſans la notification uſitée. 

Cette circonſtance Eroir Fetat facheux 

de la ſantè du roi, qui avoit mis les 

miniſtres de fa majeſtè dans Pimpoſſi- 


bilics de receroir ſes ordres. Cem. 


(16) 
chambre ſe trouvoit afſemblee à pre- 
ſent dans une conjoncture tout-a-fair 
ſinguliere; & dans cette ſituation de- 
licate, il ſe flattoit que tous les mem- 
bres de la chambre s accorderoient 4 
penſer qu'i s ne devoient pas proceder | 
immèdiatement a la conſideration des 
affaires publiques, mais qu'on devoit 
Sajourner a la quinzaine; & pg 
apres ce tems · l les prieres & les vaeux + 
de la nation navoient pas obtenu du 
Ciel le retour de la ſantè du roi, la 
chambre pourroit s occuper de ce qu'il 
Etoit neceſlaire de. faire, & confiderer 
quelles meſures devoient erre adoptèes. 
II eſperoit que la chambre ſeroit alors 
auſſi nombreuſe qu'il la voyoit en ce 
moment, afin de donner plus de poids 
& de ſolemnite à leurs conſeils. Il ſou- 
metcoira leur deciſion, fil'6n opineroit 
à ce que les membres de la chambre 
fuſſent comptes ala prochaine aſſem- 
blee, & jugeoit qu'il ſeroit a propos, 


pou. 


—— dae requerir la pre- ä 
I. — = les trois propo- . _—_— 


; den- ſuivantes au preſident 4 qui les | : 4 
; Apartment à Vafſemblee; es 
| cette chambre ſoit ajoumce e 4 
ourd hui en quinze jours. : 1 
, Que les membres de la chambre 
; ; woven rr CS jour-la, ( Maniere De | 3 
2 ante de les aſſembler tous.) J | oo N 
39. Que le wes de h chambre 5 
+ . Trois: propoſitions furent "” _ 
= -: ſe ſepara. 4 
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s ecoulerent pendant Taj men 
rent très- agitès. On ſavoit que le chan- 


( 1 
celier parla dans le meme eſptit, & 
la ſeance ſe paſſa à peu pres de mbme. 


que dans la chambre baſſe. 
Les quinze jours d'inte 


celier & M. Pitt alloient ſouvent à 
Windſor, & qu ils avoient ſeparement 
de frequentes- conferences avec le 


prince de Galles; mais on ignoroit 


quel en Etoit le ſujet & le reſultat. Le 
prince ne parloit point affaires d etat 


A M. Pitt: il paroiſſoit ſeulement que 
ſon alteſſe royale ſe conduiſoit avec 


toute la prudence & la diſcretion con- 
venables à la poſition difficile dans la- 
quelle il ſe trouvoit. Il ne dotinoir 
aucune raiſon de penſer qu il deſirat le 
prompt etabliſſement d une regence , 
& encore moins $i] falloit nꝭceſſai- 
rement, & pour le bien de Ferar, 
en venir à adopter cette meſure, & 
qui fir declare ſeul — avoit-on 


A 


/ 


*, 
1 


(19) 
hew de juger qu il changeroir 1 
diatement le miniſtere? Cette ſage 
conduite du prince nalarmoit pas peu 


les partiſans de Toppoſition, & ne les 


empechoit pas de former des conjec- 
tures; Ils difoient que ſon alteſſe royale 
avoit de tels engagemens avec M. Fox 
& ſes amis, qu ils ne voyoient pas 
comment elle pouvoit éviter de les 
nommer à Padminiſtration des affai- 
res; mais que, retenue par la „ 
ton de la gueriſon poſſible du roi, & 
pour ne pas indiſpoſer la nation. par 
le renvoi precipire dun miniſtre qui 
dit ſi bien merit {a confiance , elle 
retarderoit peut - tre de quelques1 mois 
une reſolution qui pourroit paroitre 
trop prefſee, mais qui ne pouvoit man- 
quer tot ou tard d etre miſe en execu- - 
dcion . En attendant, ils craignoient que 
le prince retviſageit differemment 
2 choſes, dans une ſituation auſſi 
elle ; E qu accoutumẽ a voir ſou- | 
| B 3 . 


(20 5 
vent M. Pitt, il ne fe trouvar peu 2 
peu diſpoſe a 0 ſervir de lu. 

Lidée du public, que le prince 
pourroit tenter de former une coali- 
tion de tous les partis , Etoit rejettee 
bien loin par les amis de M. Fox; ils 


ne pouvoient pas ſe perſuader que M. 


Pitt conſentit a agir comme miniſtre, 


ſans avoir la nomination des emplois, 
& ils ne penſoient pas que ſon alteſſe 
royale voulũt, en le gardant, lui don- 
ner lieu de fortifier ſon interer parle- 
mentaire au prejudice de ceux qui 
S8 etoient devoues a elle fans reſerve. 
Is jugeoient d'ailleurs qu une coali- 
tion de ces deux miniſtres Etoit abſo- 
' lament impraticable : Comme Cefar 
& Pompee, Fun vouloit Ere le pre- 
mier, & Pautre ne pouvoit jamais ſe 
plier à ètre le ſecond. Chacun vouloit, 
ou reſter avec ſes amis, ou entrer avec 
les ſiens, & il n'etoit pas poſſible, 
d aprds ce princips 1 de les ſatisfaire | 
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tous deux. Le chancelier ſeul, Ae 
on, pouvoit Etre admis à teſter dans 
le miniſtere; il n'etoir pas bien avec 
M. Pitt depuis quelque tems; &, ſoir - 
qu il eũt ere ſondé la- deſſus, ou non, 
Foppoſition croyoit qu il ne feroit au- 
cune difficulre d' agir avec M. Fox, ni 
d'adopter ſon plan d adminiſtration. 
Pendant que chacun dd occupoit de 
ces raiſonnemens, M. Fox arriva d Ita- 
lie le 24 novembre au matin. Le cour- 
rier envoye apres lui, Tavoit trouve 
à Bolonia, avec le deſſein Caller à 
Rome : il rebrouſſa chemin ſur- le- 
champ, & fit 3 ah lieues en neuf jours 
de tems. 

A preſence de M. Fox ſembla don- 
ner une nouvelle vie au parti de Top- 
poſition. Ils n'avoient plus le moindre 
doure que le prince de Galles ne fur 
_ declare ſeul regent, & qu'il ne chan 
get immediatement les miniſtres ; 
chaque your Eroit marque par de nou- 
33 
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| velles conferences, dans leſqualles ils 


gouvernement. M. Pitt lui - meme, 
ſelon eux, avoit trop d eſprit pour ne 


pas ſentir qu il ne devoit pas heſiter 


un moment a teſigner. Comment pour- 
roit-il nourrir la penſte de propoſer 
au parlement d'etablir un conſeil de 
régence? Le prince, ſans former au- 
cune pretention „ n avoit qu'a ſe re- 
fuſer a faire partie dune regence ainſi 
 conſtiruce. Ladminiſtration actuelle 
oſeroit · elle Vexclure d une place à la- 
quelle ſa naiſſance & les circonſtances 
lui donnoient un droit inconteſtable? 
ne ſeroit-ce pas revolter les eſprits, 
& indiſpoſer tout le peuple Anglois 

contre Padminiſtration aQtuelle? _ 
D' un autre còtè, les miniſtres * 
fort embarraſſes : ils ſe trouvoient en 
N poſſeſſion du pouvoir, & gapperce- 
voient bien que Fon travailloit 4 le 
leur ter; * de Galles, il etoit 


I 


ſe partageoient routes les places du 


Fr). 
vrai, ſe oonduiſant taujours avec pru- 
dence, ne 8 'expliquoit pas ouverte- 
ment ſur ſes intentions; mais le chan- 
. celier avoit de longues & frequentes | 
conferences avec ſon alteſſe royale & 
cela ne laiſſait pas que de les inquieter. 

Nen n'ttoir fi naturel en appatence 
due de voir Théritier de la couronne 
cConſulter le plus habile & le premier 

magiſtrat du royaume dans une telle 
_ circonſtance; mais on ſavoit que le 
prince etait diſpoſe en fayeur de M. 
| Fox & de ſes amis, & Fon craignoit 
que le chancelier, mecontent de M. 
Pitt, brouillè meme avec lui, ne fir 
aſſe port à ſe tourner vers un parti 
aui lui rendair les bras, & qui de- 
ſiroit de fortiſier, par un ſi ſolide ap- 
pui; Tediſice qu ils tentoient d clever. 
A ces inquietudes & ces  craintes , 
M. Pitt pouvoit oppoſer une adminiſ- 
tration de cinq ans, couverte de gloire 
& de ſucces; Tetar floriſſant & bat £ 
. 1 


4 


oa a 
pere auquel il avoit Eleve la nation | 
 apres une guerre ruineuſe; une con- 
duite eclairee , irre prehenſible, & la 
confiance d un peuple juſte & recon- 
noiſſant, prert à lui donner les plus 
fortes preuves de ſon attathement: 
Etaye par de fi fermes ſoutiens, & 


fans deceler une ambition coupable, 


il pouvoir bien vouloir conſerver le 
pouvoir qui lui avoit été confiè, & 
dont il avoit fait un fi bon uſage: It 
pouvoit auſſi compter ſur la majorire 
des voix dans le parlement pour faire 
paſſer les meſures qu'il propoſeroir , & 
ſur le conſentement preſque unanime 
de la nation entiere. Il eroir difficile 
de le forcer dans ces retranchemens ; 
mais auſſi, en voulant Sy maintenir, 
il couroit riſque d occaſionner une 
conſuſion affreuſe, & de jetter peut- 


etre, ſans le vouloir, les ſemences une 


guerre civile. Tel etoit Fetat des cho- 
ſes, au moment de la rentree des deux | 


+. li adds. teat 
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chambres apres leur ajournement, re- 
lativement à Finterieur du gouverne- "Fg 
ment. Jettons à preſent un coup-d'ceil we 
ſur ce qui ſe paſſoit dans le continent. 
La cour de Londres navoit jamais 
eu une plus grande conſideration au- 
dehors que celle dont elle jouiſſoit 
au moment ou le roi tomba malade. 
La revolution qu elle avoit ſuſcitèe en 
Hollande lui donnoit la plus grande 
influence dans les affaires de cette re- 
publique, & la puiſſance maritime de — 
Angleterre ſe trouvoit, par cette no. 
velle alliance, comme augmentée de — 
toutes les forces de la Hollande. Les 
derniers traites avec le roi · de Pruſſe 
rendoient cette ſituation preſque ine- 
| branlable, ſur- cout dans les circonſ- 
rances ol FA trouvoient toutes les * 


— 


ſances de I Europe. 
La cour de France, entierement - 
occupte du Rac de ſes finan- 


ces, & dechiree' au-dedans par des 
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diviſions inteſtines, ne vouloir, ni ni ne 
pouvoit prendre part aux querelles qu 2 
agitoient les puiſſances du Nord 
Levant: le traitede commerce, qu elle 

avoit fait avec Angleterre , ctoit ſi 
avantageux à cette nation, qu elle 
n' avoit point à craindre de voir fa tran- - 
quillire traublee de ce cote-l13. Les 
deux monarques aimoient & vouloient 
la paix; ils s eſtimoient mutuellement; 


& ſans agir de concert, ils tendoient 


ſi bien au meme but dans les negocia- 
tions qui ſe formoient pour arreter le 
progrès de la guerre allume dans le 
Nord, que / Angleterre neut pas mieux 
ſervi la France, quand meme elle eur 
agi de concert avec elle. 
IL. Eſpagne eroit comme r 
nde à Tinfluence de la cour de Ver- 
ſailles, & travailloit, mais lentement, 
ſelon Fuſage de cette cour, a faire un 
traits de commerce avec Angleterre. 


Le Portugal & les puiſſances d Italie 
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kwwient dans la meilleure . 
avec la Grande- Bretagne, dont Fami- 
tis leur eſt utile, & de qui ils wont 
rien à craindre. 
Lempereur, depuis fon — 
au trone , avoit paru peu heurgux dans 
ſes entrepriſes: ſes tentatives poùr le 
retabliſſement de la navigation de I Eſ- 
caut, & pour-Fechange de la Baviere, 
navoient pas donne une idée favo- 
rable des meſures qu'il prenoit pour 
faire réuſſir ſes projets, & la guerre 
dans laquelle il ſe trouvoit engage avec 

ls Porte Ottomane ne lui promettoit 
pas une iſſue glorieuſe. Engage par 
ſes traites avec Fimperatrice qe Ruſſie 

à lui fournir un corps auxiliaire contre 
1 Turcs, il avoir choiſi lui - meme 
d'agir offenſivement contre cette puiſ- 
ſance, dans Feſpetance que les ſuecds, 
qui devoient reſulter de union des 
deux empires, lui procurerair les plus 
grands avantages. Mais la campagne 
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de 1788 trompa ſon attente, il com- 


menca par perdre le tiers de ſon ar- 0 


mee par les maladies & des attaques 
infructueuſes de poſtes, & finit' par 


ſe renir ſur la defenſive. Ce prince 
| Etoit meEcontent de ce que le roi 
dk Angleterre, comme (lecteur de 
Hanovre, ſe füt oppoſe à Techange 
de la Baviere, mais cela ne regar- 


doit pas la cour de Londres, & dans 
Fembarras od il ſe trouvoit, il 2 
muloit ſon depit. 

Le roi de Pruſſe, en beine! na- 


voir eu en vue que de retablir le 
prince d Orange dans ſes droits légi- 
times, avoit eſſentiellement travaille 
à ſes propres intérets. Il en étoit r- 


ſulte pour lut une alliance etroite avec 


les cours de Londres & de la Haye , 


qui ſervoit 4 le tranquilliſer du cott 8 
de la France, & lui infpira, peut - 
la confiance avec laquelle il 


65 29 ) | 
n marcher une armee dans le 
Holſtein, fi elle envoyoit , contre le 
roi de Sato; les forces auxiliaires 


qu'elle s toit engagee par ſes traites | 


de fournir a la Ruſſie, en cas de 
guerre contre la Suede. Cette de- 
marche du roi de Pruſſe fut accom- | 
pagnce des offres de ſa mediation 
pour terminer la guerre ſuſciree par 
le roi de Suede, & ſuivie des memes | 
offres de la part de la cour de Lon- 
dres, & à peu pres dans le meme 
| langage. Limperatrice de Ruſſie; qui 
avoit juſte ſujet de ſe plaindre de 
' Tagreflion du roi de Suede, refuſa 
Tintervention des deux cours avec 
dignité, & ne cacha pas quelle ſen- 
. Toit, comme elle le deyoit, Finde- 


cence dune x a propoſee les 
armes à la main. 
Sa majeſte Pruſienne be vou-. 
3 Join: auſſi profiter, de Fembarras ou ſe 
trouvoient les deux cours imperiales, | 
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pour diminuer, vil étoit poſible , ; 
Pinfluence de * cour de Petersbourg 
dans les affaires de Pologne; il exci- 

toit ſous- main les Polonois à ſoute- 


nir leur independance , & faiſoit des 


2 de guerre pour favoriſer, 
en apparence, les deliberations de 
la diette de cette république; mais 
dont on ighoroit la veritable fin. 

Ia ſiuation de la cour de Lon- 
. relativement à celle de Peterſ- 
bourg, ervit extrẽmement delicate. 
De tout tems les miniſtres Anglois, 
qui avoient le mieux appetcu' les ve- 


 fitables int6r@ts de leut patrie, avoient 


jugs qu il ne pouvoit y avoir dallic 
plus ning pour la Grande- Bretagne 
que la Ruſſie; & de tout tems la 
plus grande harmonie avoit ſubſiſte 
entre ces deux puiſſanees. Limpera- . 
trice de Ruſſe aveit meme 1 | 
d aſſiſter FAngleterre a au comp 


* 


5 1 
on ne regut pas, comme on elt du 
le faire; une propoſition auſſi ami- 


cale. Quelques autres degoùts que | Ho 


| donnerent alors les miniſtres Anglois 
1 Timperatrice, la porta A former le 
plan de eette fameuſe neutralitc ar- 
mee, à laquelle- elle perſuada toutes 
les cours de I Europe d acquieſcer. Ce 

ne fut pas là une des moindres diffi- 
culres que I Angletetre eut a ſurmon- 
yy det "ins le cours de cette longue 
— , auſſi en a-elle toujours ſa 

mauvais'gre-A la Ruſſie. En 1787 , 
le traits de commerce qui ſe nego- 
cioit entre les deux nations fur rom- 
pu; parce que Pimperatrice deſiroit 
que la heutralitèe armee fit partie du 
traite, ce que PAngleterre diſoit ne 


pouvoir aceorder. Cet attachement 1 


un prineipe, que la cour de Londres 
regardoit comme hoſtile, contribuoir 
deſa à reftvidir les deux cours, lorf- 
ow” 14 Porte Ottsmane declara la 


RY 
Cetoit- au moment de ſon refus que 
le. roi d Angleterre romba malade. 
A Texpoſition de ce tableau des 
— 'Etrangeres & domeſtiques, 
on voit combien il étoit néceſſaire 


qu il „ efit un guide qui pic prendre 
en main les renes du g gouvernement. 
II arrivojt des courriers' du continent 
ſur des objets importans, & on 
ne pouvoit donner aucune reponſe 
deciſive aux miniſtres Etrangers ; les 
affaires publiques ſe multiplioient dans 
Tinterieur du royaume, au point de 
 repandre e la confuſion dans tous les 
 departemens ; pluſieurs des miniſtres 
du cabinet mEme , convenoient qu il 
importoit au bien public de ne pas 
_ differer plus long-rems à prendre des 
meſures pour = au vide de ad- 
ä miniſtration. . 
Quelques jours avant la RIVER du 
parlement toutes les plumes des ècri- 
2 — furent * pour 
1 


2 


3 
faire valoir les taiſons des deux par- 
tis. Un point très- important les di- 
viſoit: la maniere d'6tablir' la r& 
gence. Les amis de M. Fox ſoute- 
poient poſitivement que le prince de 
Halles devoit 6rre declare ſeul regen. 


I toit Théritier apparent, en age & 


capable de regner; les conſeils de 
regence n avoient jamais et inſtiruts 
que pour mieux aſſurer la ſucceſſion 


àxheæritier legitime en tems de mino 
rite; & dans ces cas mEmes on avoĩt 


toujours vu naitre des effers perni- 
cieux de la puiſſance du ſouverain 


aink diviſce. Les miniſtres aQtuels, en = 


y placer leurs creatures, & de con- 
Cette ide toit regardèe comme un 
attontat contre le rang, les droits & 
la dignits du prince 5 comme une 
preuve de Fambition. demeſunte de 
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vou qui ſe trouvoient avoir le pouvoir 
entre les mains, & qui ne voyoient 
pas d autremoyen de le retenir. 
Les raifons qualleguoient les mi- 
niſtres etoiĩent fondees ſur le reſ- 
pect & la fidélité dus au roi, qui 


ne permettoient pas que pendant un 


mal d' auſſi courte dure, on lui en- 
levir, en quelque fagon, la couronne 


= pour la mettre ſur la tete de fon fils; 


car on regardoit la nomination du 
prince ſeul à la regence , comme une 
priſe de poſſeſſion du tröne. La ſitua- 
tion preſence Eroit fans exemple à la 
_ verite, on pouvoit cependant en trou- 


hors d'6rar de regner pour le pre- 
ſent, mais il y avoit encore eſpé- 


ver danalogues ; toit ici un roi, 


rance qu'il pourroit- un jour recou- 


vrer Pufage de fa raiſon; on devoit 
donc Tenviſager, au moins pour quel- 
que tems, comme dans un état de 
minorite ; & par etabliſſement d une 


Ch 
regence compoſee du prince de Gal- 
les ; de perſonnes de la famille royale, : 
& autres attachées à 1a majelt6 ,-il 
Eroit du devoir du parlement de lui 
aſſurer la facilite de reprendre en 
main le timon des affaires, quand il 
plairoit à la Providence de le rendre 
aux vœux de ſon peuple. Il toit, non- 
ſeulement de la delicateſſe du prince, , 
mais de 1a prudence. meme, de ne 
pas deſirer & tre declare trop promp- 
tement ſeul regent. On ſentoit bien 
que vu les engagemens qu'il. avoit 
pris de bonne heure, il ne pouvoit 
guere ſe diſpenſer alors de conge- 
dier les miniſtres de ſon pere, pour 
mettre ſes propres amis à leur place; 
&& quelle douleur pour le roi, {i quel- 
ques mois apres » revenant à lui- 
meme, il trouyoir ſes meſures' chan- 
gees, ſon adminiſtration renverſèe, 
& ſes amis .£Elojgnes de lui > Ne con- 
venoit- il pos à ſon” alteſſe royale de 


ry 
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| ne pad ambitionner encore un pou- 
voir qui Texpoſdit A Finconvenient 
— ds, un tel deplaifir au ror, 
Se de ſe preparer par-la, à hui memé; 
une ſource abondante de regrets? 
Li'bienſtance & les loix accordoient 
un certain tems avant que de pro- 
noneer ſur des cas ſemblables; au- 
roit-on moins dgards pour un roi 
aimé de COS on wen 
4 pour um ſimple part 
un peu, & Ton ſeroit bebe A tems 
5 de changet Ferablifſement de la 're- 
gene; ſelon Fexigence des conijohe- 
tires, & de rransferer plus decem 
ment; en la perſonne du prince, un 
poavoir « que Ton actordoir devoir lui 
et, mais dans un en 
reculé. 8 
Le 3 FEI 15 cing af indcins, 
| Baker, ,Waren, Reynolds, Pepis, Ad- 
dington, qui avoient traité le rof, 
Preterent le ſerment, & furent exa- 


2 


7 


Ar 
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mines ſ{epartment devant le conſeil- 
| = La premiere queſtion-fur ſi le 
roi ttoit en ẽtat de venir au parlement, 
& de vaquer aux affaires publiques ? 
Ils repondirent: non, pour le pheſent. 
A la ſeconde, s il y avoit apparence 
que fa majeſts pit ſe retahlir? Ils di- 
rent unanimement que Pon pouveit 
avec raiſon eſperer 1a gueriſon , & qus 
la plus grande probabilite Etoir en ſa 
faveur. La troiſieme queſtion. fut: ſur 
quoi ils fondoient leur opinion? Ils 
rEpondirgnt ſur leur experience & le 
rapport des médecins des höpitaux o 
ſe craitoit la meme maladie, lequel 
ẽtoit que la plus grande partie de leurs 
3 guèriſſoient. Le docteur Ad- 
qui avoit eu le plus deigjiy- 
— 12 — dit que depuis ein 
ans qu il avoit traitè un grand nombre 
les avoit tous gueris , excepté ſeule- 
ment ceux qu il avoir juge incurables 
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dès les premiers jours; i shout quiit 
en avoit meme gueri quelques unc qui 
avolent été nialades deur o. trois 
ans avant d'entrer dans ſon bbpl. 
A la quatrieme queſtion : quand its 
croyuient que le roi pit ite guri 
1 


de — dutte de 
ce mal. | { 


Adee n fic & 
rentrte; les depoſitions des medecins 
furent. lues, & un ajcumement fut 
_ propoſe dans chaque chambre pour le 
landi fuivant. M. Pirt ajouta qu'il 
feroit ce jour A une motion pout que 
la chambre des Communes nommat 
un comit, aſin de faire des recher- 
ches de tous les exemples dans Fhiſ- 


de limiter le tems. VU n'y avbic t point 
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grande prablibilire croir en fapeur du 
retabliſſement du roi, ſembloit devoir 


faciliter les meſures ds Padminiftra- 
tion actualle. Ses partiſans ne dou- 
toient p que ſi M. Pitt propoſoit 
de nommes une regence oompoſce, 
il ne reuſetr A la faire paſſer en par- 
lement. Mais il s cleva lidefſus une 
difficulte preſque inſuimontable, Les 
amis de M. Fox (que le prince en ce 
moment voyoir aſſez ſouvent ) sein- 
preſſerent de publier que: ſon alteſſe 
royale etoit reſqlue de ne pas accepter 
de place dans: une rẽgence compoſte 
& limite; & qu il reſtoir A dir fi les 
miniſtres auroient la hardieſſe de pro- 
poſer une forme de gouverhement, 
auquel elle declarait ne vquloir pren- 
dre aucune part? On-ne-defiroit.pas 
dl autre preuve du deſſein pefriicieux 
qui ils avoient de s emparer dę tout le 
pouvoir, & de former une eſpece dariſ- 
tocratie, qui ne ſeroit rien mains 


* 
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| qune. ſubrerion a de la cout. 
93 cet + obſtacle tt | 
enſſeac produit quelque effet ſur. Fef- 
prit du chancelier, & pour éviter auſſi 
la confuſion qui ne pouvoit manquer 
de naitre de Toppoſition des miniſtres 
aux deſits du prince, il fut decide que 
Fon acquieſceroit 4 la nomination de 
ſon alteſſe royale, comme ſeul regenr. 
Cela fait, Tadminiſtration actuelle 
mavoit rien de mieux à faire que de 
ſe retirer, & d attendrè un tems plus 
favorable pour rentter dans les affaires. 
Cette meſure ſembloit la plus ſage 
&& la plus avantageuſe au bien de la 
nation. Le retabliſſement du roi; an- 
nonce comme certain par les \mede- 
eins, pre ſageois aux miniſtres une re- 
traite auſſi gurte qu elle toit: hono- 
rable; & le chancelier, par cette con- 
. — —— 
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avec M. Fox. II parut mme quits * 
s'Eroit rèconciliè avec M. Pitt, & que 
leur avis ayoit beaucoup contribue à la 
reſolution que prenoient les miniſtres 
de quitter doucement la partie pour 


le bien de la paix; non fans avoir 


pourxu prealablement à tout ce quil 
. INNS Cs 
avant leur retraite. 


„ 
cins ayoient été appelles aupres du 


| roi, Gisborne & Wills. Le dernier 


s etoit livre uniquement depuis 28 ans 
A traiter le genre de maladie dont fa 
majeſte toit arraquee, & dts les pre- 
„ phone 
elperances. | 
Le lundi, 8 dicembes, lord Sta 
ford dans la chambre des pairs, & 
munes propoſerent qus les medeeins 
fuſſent examines pas un comité ds 
3 3 Loppe- 
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ſition ne s attendoit pas 4 cette pro- 


fur ce ſujet, M. Fox lui-· meme avoir 
donné à entendte, le jeudi precedent, 
quelcxamen des medecins par le con- 
eil priv ne lui panoiſſois pas ſaxisfai- 
ſant ; qu'il etoit de la dignite de la 
chambre de ne rien decider que d apres 
un examen fair par elle meme; & 
que dans les occaſions .ou'la delica- 
teſſe & le devoirne pouvoient ſe con- 
cihier, il toit neceſſaire que Tune 
cedar à Faurre. Afin d c viter les debats 
que cette inſinuation pouvoit occa- 
fionner, & pour prevenir un examen 
aha & indecent devant une 
auffi grande aflemblce , ſur un point 
auſſi delicat, M. Pitt prppola, qu un 
commit de vingt · une perſonnes exa- 
minar les ſepr midecins, & füt un 
rapport de leur opinion 4 Ede 
Sa propoſition & la liſte des vingt- un 
1 * 


(44) 


ſonnables, que on neut rien a 


jecter de part & d autte. II y eatiquel- 


ques debars dans la chambre des pairs 
ſur cette queſtion; mais enſin on comba 
d accord d adopter ie mme plan dera 
miner les médecins; le lendemaim N 


liſte des ann fut comme 


celle de la chambre des Commune; 
formte — * * 


—_ parti. b Sb 


cins: que la plus grande partie des ma- 


lades, attaques des mEmes ſympromes 
dont le roi etoir afflige-, gueriffoir ; 
les amis de M. Fox vouloient leur de- 


mander, ſi une bonne pattie de ceux 


qui guèriſſoient ne feromboit pas dans 
le meme rat; & 2 aiſe de ſentir 


Aa raiſon pour jaquelle Foppotition - 
defro un autre examen, toit que 
Ton regardoit celui du conſeil-prive 
comme partial, & le reſultat fonde 
Gi des queſtions dictèes par le cabinet. 
Pour invalider cette reponſe desmede- 


1 


FS) 


on tendoir cette queſtion; z 1 hl. 
couvroient du pretexre de leur devoir 
envers la nation, qui ne leur permet- 


tait pas de rien omettre dans une 
tranſaction auſſi eſſentielle, & telle- 
ment importante au bonheur & * la 


tranquillite des trois royaumes. | 


Ce qui impatientoit le plus le parti 


du prince de Galles, étoit la reſerve 
de M. Pitt avec ſon alteſſe royale, 


& le myſtere que faiſoit Paminiſtration 


de ce quelle avoit deſſein de propoſer 
relativeinent à la regence. On conve- 


noit des deux cores que le prince de- 


voit Etre ſeul regent ; mais les mi- 
niiſtres vouloient limiter ſon autorit; 


& les autres declaroient que le prince 
etoix reſolu de ne pas admertre la 


mbindre reſtriction à ſon pouvoir. 
Deux points intereſſans à obtenir pour 
les mipiſtres, avant de ſe retirer, pa- 
roiſſoient etre que le regent ne put 
ercer de * Pour augmenter Hin- 


1 - 
fluence de ſon parti dans la chambeo 
haute, & diminuer celle du roi, 88 


qu il ne put diſſoudre le parlement; 

| & il importoit a Toppoſition que le 

e 
wo Fi 3 quid ſe propoſoir 
de ſuivre, & M. Pitt s excuſoit, en 
diſant que le ptince, loin de lui avoir 
donne le moindre encouragement A 


 Souvriravec lui, avoitnon-ſculement 
affecte de ne lui jamais parler daf · 


faires d erat, quand il avoit ett a Wind- 
for; mais nene — 
froideur rebutante. 


Le 10 decembre, n : 


chambre des communes fit ſon rapport 
A la chambre de. Fexamen des mede- 
cins, plus favorable encore que celui 


| qui avoit &6 devant le conſeil rive, 


& M. Pitt propoſa enſuite de nommer 


> 4) 
_exemples, dans hi 


4 Angletene, 
applicables en quelque ſorte à la ſitua- 


tion preſente. La-deſſus M. Fox ſe 
lera, non pour s appoſer, obſerva- t- il, 
à cette propoſition, quoiqu il ne vic 
pas la neceſſitò de l adopter. Il n'y avoit 
perſonne dans la chambre qui ne fit 
aſſez inſtruit pour ſavoir qu il n exiſ- 
toit point d exemple applicable au cas 
preſent ; mais puiſqu il y avoit un 
prince de Galles en état de regner, il 
n ẽtoit pas beſoin de deliberations du 
parlement ſur ce ſujet, ſon alteſſe 
royale avoir dis- a-prefent autant de 
dit d enercer immidiatement le pou- 
voir du rot, pendant le tums de ſor in 
capaciti, que fe le i x exifloit plus. 
M. Pitt repondit avec vivacite 4 
come. alli. quril traita de zrakiſon_ 
 envers la conſiimtion du royanma, & 
ſoutint au cqntraire que, juſqu's ce 
que le parle ment efit inveſti le prince 
du pouvoir exdcmif, & le lai est 


= * 
| Conkis comme an daher pane, le fo 
verain & la nation, le prince de Galles | 
naxoit pas plus le droit den faire 


uſage que * nar individu gue 
ce fit. 


M. Fox ſe 12 pour lk h 
bi qu il avoit avancee, il re- 
peta. les termes dont il &eroir deja 
ſervi, & les interpreta. II ajouta qu il 
doutdit ſi; dans la tuation preſente, 
ils 8 un parlement ou une 
convention; que de quelque fagon - 
que Fon enyiſagedr.certe aſſemblee , 
les deux chambres, ne pouvant faire 
une loi ſans la concurrence de la troi- 
ſieme branche de la legiſlation , pou- 
voit encore moins S arroger le droit 
de nommer, declarer, lire ou regler 
le pouvoir executif de cè royaume: - 
M. Burke, en termes pleins de ve- 
Een & de chaleur, recommanda 
la moderation dans une circonſtance 
Auſſi critique, * M. Pitt d etre 
un 


4). — 
un des competireurs du prince de 
| Galles. M. Pitt traita cette accuſation 
c indecente, & obſerva que long tems 
avant, M. Somers avoit avance dans 
cette chambre que perſonne ne pouvoit 
exercer Fautorite royale, „ fans Taveu 
du patlement, & qu aucun membre 
alors ne s etoit aviſe de Taccuſer d Etre 
compętiteur de Guillaume II. 
Le jeudi, 11, on lut à la chambre 
tes pairs le rapport de Texamen des 
médecins, apres quoi lord Cambden, 
e Fi conſeil, propoſa de nom- 
mer un | comite pour conſulter les 
exemples applicables au cas preſent. 
Il prit connoiſſance de ce qui s toit 
paſſc la veille dans la chambre baſſe, 
& ſur- tout de la nouvelle doctrine 
miſe en a& par M. Fox, quil - 
condamna comme abſurde & con- 
traire 4 la conſtitution; il ſoutint A 
peu pres dans les termes de M. Pitt, 
que le prince de Galles n'avoit pas 


h domination de la Grande Bretagne. 


© 
plus de droit 4 Vautorins de regent”, 


durant la vie du roi, fans Faveu du 


parlement, qu aucun autre ſujer dans 


Lord Loughborough , premier juge 
2 plaid · cmmuns, ſe leva pour com- 
battre Fopinion de lord Cambden ; il 


avanga que, ſelon les loix & la a 


titution d Angleterre, Pheritier appa- 
rent du trone avoir droit 4 &tre feul 


regent du royaume z que, ſelon la loi, 
le roi & le prince ne faiſoient qu'une 
ſeule & meme perfonne ; ſoutenir le 

contraire Etoit la meme choſe que | 
dire que le prince, qui &toir au-deffis 
de tous les fujers, pouvoit par une r 
gence compoſce avoir des Egaux, u 


avoir des ſuperieurs pat pe regence 


dont il ſeroit exclus. Il inſinua qu en 
ſongeant A priver ſon alteſſe royale de 


ſes droits, on $expoſoit a To obliger de 


recourir aux moyens de les faire va- 


Joir ailleurs. Il infinua que le fort de 


1 
Firlande étoit enveloppé dans cette 
importante queſtion , & que Fon cours 
foir riſque, en reſettant Popinion quil 
preſentoit, de voif ce royaume Fun 
avis Eontraire A la — de Tad- 
miniſtration bri 
Le chaneelier Nepondle an Aiesars 
de lord Loughborbugh, en commen- 
Faint par dire que cette opinion eroit 
5 contraire aux loix & 2 la conſtitution 
_ me. eren ævoit avan- 


Perſonne ne niit le it bers. 
taire du prince de Galles au tröne, 

mit uf wei ane and after 
entte le droit au tröne & je droit 4 
la regence: II prenoit ſur lui de prou- 
ver qus la Idi de Ia Grande Detagne, 
en cas d ine ſpaeiti d'agit dans Je ſous 

vetain q tdi que les deut auttes par · 
ties de la legiſlation duſſent proceder 


A reniplacer ce vide, fans que pour 


+ P 


dranche du gouvor- 


la la or n 
; S D 3 / 


EY © OE; 
nement 1. deftive, Il prioĩt les 
pairs d obſerver que, Quoique. dans 
une ſituation très- facheuſe, le roi 
| Eroit cependant plein de vie, la cou- 
ronne lui appartenoit encore; aucun 
pouvoir ſur la terre ne pouvoit la lui 
Ster legalement. II oſoit dire que la 
maxime avancee : que. le roi & le 
prince ne faiſoient qu une ſeule & 
meme perſonne, etoit fauſſe, & ne 

pouvoit etre appuyce, ni par la loi, 

ni par la raiſon. Il en faiſoit juge 
cette noble afſemblee.. Son alteſſe 
royale 1 quoiguhcritier., de la cou- 
ronne, nen Etoit pas moins un ſu- 
jet, ſubordonnc aux loix, comme 
tout autre ſujet; Eroit-ce IA faire une 
meme perſonne avec le roi? ? Pour ce 
qui regardoit le droit du prince de 
prendre poſſeſſion du gouvernement, 
cela Etoir deſtirue de tout fondement 
legal ou conſtitutionnel. Une telle 
doctrine n, Tetat W — 


(333 
quences les plus dangereuſes. En cs 


que le roi füt attaqut d'une fievre, 
(qui öte ſouvent A Phomme Tuſage 
de ſa raiſon )s Theritier apparent, ſe. 
lon cette maxime, ſe trouvoit auto- 
riſe 4 Semparer the pouvoir execurif, 
pourroit former un autre parlement, 
changer toute Vadminiſtration ,' & de- 
ranger entierement le gouvernement. 
Pouvoit- on imaginer un principe plus 
alarmant & plus deſtructif? Si le 
prince deyoit ètre tlu on non ſeul 
regent, Etoit un point à prendre en 
conſideration ci-apres ; il prétendoit 
ſeulement, pour le oedfenr , nier qu il 
elit droit as: ſe revktir de P. autorite 
toyale par aucune loi, ou aucun 
exemple dans Thiſtoire de la conſti- 
tution. Quant aux vertus & aux ta- 
lens de Theritier du tröne, tout en 
convenant de leur exiſtence , "ces 
qualités ne lui donnoient aucun titre 
a enfreindre la conſtitution. Tant que 


* 


0 

rel viydit, . 
pas donner l ſceptre a Pamabilirs & 
aux vertus, II devoit Je confier pour 
un tems à yn-depoſiraire capable & 
fidele , ſoit que ce fiir Fherigice ap- 
parent, ou Fheritier preſomprif , ou 
toute autre perſonne, ou perſonnes, 
à qui le parlement, dans ſa ſageſſe, 
trouveroit bon de confer une {i grande 
autorite. Il etoit très· oigns, en par- 
lant ainſi, de vouloir inſinuer qu il 
ne eonvenoit pas d inveſtir ſon alteſſa 
royale du pouvoir exécutif, tout ſon 
raiſonnement tendoit ſeulement 3 


exemple qui Pt jaſtifier le prince 4 
gemparer de Fautoritc royals fans lo 
_ conſentement dy parlement, On avoir 
former quelque donte ſur la 
legalire de cette alſemblte du parle · 
ment, & -agits la queſtion. de ſavoir 

{6 ce niet pas ſeulement une con- 
vention. Mas le fait i else. pas 


maintenir quil n'y avoir ni loi, ni fy 


OG y LAT 
ee afdeabls. 4 la maniere 
plus legale, en conſéquence vgs 
3 Par autorite * roi; 5 
8 Pai — le diſcours du 
| chancelier , je mai cependant point 
omis aucun de ſes argumens; & je 
me ſuis & db autant 


plus ſur ce 


* 


1 qu il 3 ſon diſcours parut, a la 


generalize: des pairs, renfermer tout 
ce qui Etoit conforme 4 la raiſon, à 
h loi & aux principes de la conſti- 
tution, & qu'il fit la plus grande im- 
preſſion ſur les elpris. On favois _ 


voys chercher, quelques heures avant 

du il vinta la chambre des pairs, & 
9 bly aol 
2 Fa ſk me 2 
TOY D 4 244% 


- Hm. | 
fruſtres dans leur attente. Quelques-, 
uns deux. regrertoient que le prince 
& M. Fox euſſent été trop reſerves 
| dans leurs offres & leurs promeſſes 
pour Fengager à appuyer les Preren- 
tions de ſon alteſſe royale : mais les 
amis du chancelier diſoient; qu outre 
le deshonneur qu'il ſe füt attire en 
abandonnant les interErs du roi , 4 

ne conſulter que le fien propre, il 
lui convenoit de prendre le parti de 


| ſe retirer pour attendre la gueriſon 


de fa majeſts, qui arriveroir proba- 


T blement bientor , & le feroit rentrer 


dans ſon poſte Furs maniere Plus 

ferme & plus Z 
Lord Stormont parla en ** du 
droit du prince à etre declare ſeul 
regent , & s avanga juſqu a dire que, 
fi la chambte des pairs concouroit à 
te priver de ce qui lui ẽtoit di, il ne 
tepondoit pas que les pairs d Ecoſſe, 

| dont i droit un, ſe — a 


__quiilavoitavanceele 10, avoit Ete ge- 


| (57) 
Tavenir comme tenus 4 obſerver le 
traité Fanjon entre les deux * 
mes. E: 
Le z, n — 
mes dats fa chambre des communes. 
Le comité y produiſit les exemples 
qui pouvoient Etre applicables à la 
ſiruation prefente , & Von ordonna 
qu'ils fuſſent imprimes. Je ne ſuivrai 
Point les deux eloquens orateurs qui 
ſe diſtinguerent ce jour 1a dans toutes 
1 Parties de leurs diſcours; je me 
contenterai d expoſer Säclement leurs 
 raiſons & leurs argumens avec toute 
h clarre qui me ſera poſſible. | 


3 


« . A 
* 


M. Fox, ayant ſenti que lapropoſition 5 


ncralement deſapprouvèe, meme par 
ſes amis, s empreſſa de ſe juſtifier, en 
s expliquant plus clairement. Il avoir, 
dit- il, avance, & il prioit qu il lui füt 
pemis dalleguer encore, que. des le. 
| 2 * parlement avoit conf 28 


n 
wits Fincapacits du roi de Yacquiter | 
| des devoirs importans de ſon rang 
Eleve, dts ce moment, il croyoit quiil 
exiſtoit dans fon alteſſe royale, le 
prince de Galles, un droit inherent 
( enercet 
les fonctions royales à la place de ſon 
1 pere. C toit ce qu il avoit 
le mercredi precedent , & ce qui 
à penſer. On I avoir mal in- 
, en lui faifant dire que le 
prince avoit droit de S emparer alors 
de Fautorits royale. Le ſentiment qu il 
avoir fur ce droit etoit, qu il y avoit 
un droit inherent dans ſon alteſſls 


royale , mais il men toit pas en poſ- OY 


ſeffion , & il n avoit pas droit de pren- - 
5 Fe il avoit un droit inhe- 
rent en lui, mais Tatrribution de ce 
du patlement affemblees. Il s agiſſoit 
ei de ſavoir ſi le prince avdit droit de 
 facceder à Tauroritt royale: or, fon 


1 2 3 

2 un beit indubinable 6 Ai de 
ſucceder à Tautorite t le tems 
dle la maladie du roi, mais qu'il ne 
pouvoit pas mere co doi en ation, : 
fans Taveu du parlement. Il 'exhorta 
enſuite M. Pitt à communiquer à la 
; Fuca les meſures qu'il avoit deſſein 
de propoſer le mardi ſuivant, jout 
| auquel on devoir v aſſembler pour de- 
| liberer ſur fetat de la nation. II ſou- 
baitoit ardemment que cette affaire 
en put etre conduite avec 
toute Punanimite poſlible ; quoiqu ii 
5 bv, e cas de-declarer en- 

core ſon ſentiment ſur ce ſujet, il 
prendroit cependant la liberte de pro · 
poſer ce qu il croyoir etre conyenable; - 
| Upenſoirque le prince de Galles avoir | 
un droit, ou felon d autres, un titre 
irre ſiſtible à etre declare. regent pen- 
dant la maladie du roi, & nan pour 


* pouvoir y avoir di. 


(60) 
ferentes opinions fur la maniere de 
proceder dans cette affaire; Pune pat 
une declaration des deux chinibred du 
parlement, ſeparẽment, & Paurre pat 
une adreſſe, ou bien par une declara- 


tion, ou une adreſſe de concert entre 


les deux chambres, afin de prier le 
prince d'exercer au nom du roi toute 
Tautorité royale; il dit qu il facrifie- 
roit beaucoup de ſon opinion „ pour 
obtenir l'unanimite ſur un point auſſi 
intereflant; mais $'il voyoit une diffe- 
rence eſſentielle de Pautre core," il 
ſeroit bien- aiſe de ſavoir vers lequel | 
des deux avis la chambre paroitroit 
pencher. Il ne deſiroit pas que Fon 
agitàt une queſtion abſtraite, qui ne 
tendoit qu'a embarraſſer par Jas diſ- 
cuſſions inutiles & remplies de ſubti- 
lites; il sen tenoit à la ſubſtance de ce 
qu'il venoit de propeſer , & qu il r& 
peta, offrant de Sexpliquer de nou- 
veau, s Ur mavoit pas donne compler- 
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cement 4 entendre ſes deg le bur 
où il tendoit. 5 
M. Pitt ſe leva, 1 A "4 


chambre quelle avoit ſous les yeux 0. 


un rapport volumineux, „dont Tobjer 
Etoit de Tinformer des ſages meſures 
qu avoient adopt leurs ancktres en 
ſemblables occaſions., & de ſervir 4 
diriger fa conduite fir un point auſſi 
important. De. quelque maniere qu il 
efir compris M. Fox auparayant, 1 
etoit de ſon devoir 3 preſent den- den- 
tendre ce qu il ayoir ; avance, confor- 1 
1 meEment A fon explication. II Eroit ce- 
pendant bien fr qu il reſtoit 2 diſ- 
| cuter entre cux une queſtion eſſen - 
tielle aux Prineipes fondamentaux de 


414511 kai # 


h conſtirytion , 5 & Jaques ak etre 


prealablement decidee © POP Favanrage 
de la generation preſegre K. de. ſes 

Kelcen hs n. 22 encore 
qu il exiſtoit dans le prince e de 'Galleg 


un droit inherent e Tautorite n 


_ 
toyale; un droit que le parlowent 
devoit lui adjuger, 4 la'vErits , mais 
qui ſubſiſtoir meme avant cette at- 
tribution. C'eſt preciſement la 


tion Fun tel dtvir , dir M. Pitt, que | 
je nie palitivement ; & je ſoutiens 


que cette propoſition eft abſſi dange- 


reuſe aux principes de la conſtitution, 
tible avec les lolz 


& autant incompa 


du royauine, que fi ſon alteſſe royale 


pretendoit en ce moment monter ſur 


le tröne, & gecmparer de Texercice 
de toute PFautorirs ſouveraine. Quant 


An queſtion , fi fon alteſſe royale eſt, 


: ou neſt pas 14 plus propre A exetcer 
toute Vaurorite royale, ou une partie 
ſeulenent, ce ſeroit Fobjer des deli- 
berations de la chambte, Jo elle 


3 viendfoit 4 examiner Yerar pres 5 


la nation; mais la 4 
tribution tu droir' e + Py 
terets les Jus pr precleur de la patrie , 


d les pin Ipes 27 la libetre pblige 


(6). 


Tour diſp 


. dans les rlalutions à 


claration explicite qui vandit den 
kere faite; car il y avoir trop à crain / 
dre qu elle ne tendit à ſapper en ruines 
les fondemens de la conſtitution. Sup 
poſant que le prince de Galles ent 
droit à etre declare regent , il pouvoit 
y avoir differences opinions ſur la por- 
tion de Fautorits royale qui-devoir lui 
Etre conſice. Si fon avis toit done 


poſi qu il eroit à concourir 1 


faivi, la premiere choſe que Fon eu r, 


mineroit feroir, ſi le prince a vers: 
. 5 


ou Gil he düpendoit pas, na ii | 


le croyoit , des deux chambres dn 


| parlemenr de dicider ñ ſan altaſſe 
royale devot, ou non, fuccider de 


A droie Tautoried royale. Controirpas 


dans cette diſcuſſion ; il ajouteroit ce- 


d ; 


«a 


regardat, moins comme un expoſe 


devoit avoit le choix libre de ſes mi- 
niſtres : enfin , le prince devoit Etre 
inveſti de tour le pouvoir nbceſſaite 
pour conduite les affaires importantes | 


( 


pendant encore ce qu il prioit que ron | 


de meſures deja. priſes, que. comme 
une communication des principes qui 
ranimoient: quoiqu'il niat que le 
prince de Galles eũt aucun droit po- 
ſitif, cependant, après les raiſons 
de convenance, & dans les circonf- | 
rances où ſe trouvoit la nation, il 
jugeoit qu il eroir à defirer que cette 
partie de PFautorite royale, qui devoit 


neceſlairement etre exercte durant la 


maladie du roi, fir confice à une ſeule 


perſonne, & que cette perſonne fit 
le prince de Galles. Il croyoit que Ton 
ne devoir pas gener ſon alteſſe royale 


par les entraves d un conſeil, & quelle 


du gouvernement avec activitè & ce- 


lerite; il. devcit avoir & f en 


tous 


| 40 
de! ond Spore | 


were de Temps yr Rais tout cr ot 
net” pas HERS . refit?” 
zus ce dh poor Wiulhtkaffep an 
jour"; beoquf ecdit iriütile Abr Pügf c, 
debe, A fön 4018, Ette Sttäfehd ds 
/ hk Perikollé du * v6. 299 35 215 | 
21 queſtion du Urdir' mkerchr, bh 
du Atoit attribution donnoit de 1h 
qdhetude aux ams du prince; m: 
firoit Eviter quelle füt "agiree datis 12 | 
chambre des ebitltmaities ; VI. Pitt y 
an telold, 8 M.Fox ? 
 cher@hoir à Eludet" Bl! dbbat dont il 
chi beit YAIRe: Pollo e pleveliir , it 
| pille "of Jagen 
=— > ese l. [entitled de fo 
alteſſe royale' ſur c ee | 
Le lundi 15 deelbre, 1 die 
d Vork & le due à8 Glouceſter,"fe 
 erbaverctit 4 Þ chene des pair 18 
| Loc Fien#Mii cöfttnenga par invi- 
| der les rk niſtrs A declare; ils Eroietir 
E 


2 


Pes 


(66) 
dans intention de diſcuter — 
tion de droit, ajoutant quil etoit 4 
deſirer que Ton F renonzär, de crainte 
de troubler I harmo nie, 6 n&ceſſaire 
2 entretenir dans les circonſtances 
preſentes. Lord Cambden lui Mos 
dit, & parut pencher vera 
que cette queſtion ẽtoit de trop 
conſequence aux principes de la conf. - 
rirution pour. pouyoir ſe diſpenſer de 
examiner. Auſſ-ror leduc Tork ſe 


lera & dit e e gen en. 9 


| pour Jo, nation., & nendans que Ton 
 raitoir un. 2. qui. eee immé- 


qu il Etoit enxie- - 
—— — 99 qui penſoiene. | 
quil, roir plus {age de ne pas agiter 
une queſtion. abſtraite qui pourraiĩt 
entrainer des diſcuſſions inutiles ſur 


_quels 3s enifiic — | 


(' 65 ) 
le droit de ons f free. II etoit ſir que 


1 


pouvoir qui — wa 


du vu des pairs & des repreſetrans 


de la nation, & qui ne ſetoit pas re- 


connu par le parlement D'aptes cette 
n & dans un moment ou 


vement e deer que 
leur pradence éclairce les ptrterot 


qui, ſuremegr, 1 


n Setnrer das uns Gfchnen | 


(:68.) 


pour preparer I importante reſolution | 
* que cette chambre & les repreſentans . 
du peuple ſa diſpaaieot Aprendre, & 
Ee gu. conkrsire, ne feroit qua- 
jguter Lamettume 4 Vaffliction., & 
bleſſer encore plus, vivement: uhe fa 
| mille deja, 2coables. 2 
218g alteſſę royale ajotita:s due fi 
: {ogg frere le; prince, de: Balles eũt pu 

: conygrablewepr. badreſler kara 
fs placede ne bee I 

| elix, exprimedidh nctement les :mEmes - 
{ venoit de leur enoncer. 
= Cediſccuss 5 prononce avec modeſ- 1 


tig gra && dune maniere 
"OI r un vif interer. . 7 


cn 4084 


Ks — ifloges. — & aux 
{ .gtimens. ig dudeod:Nerk, en expri- 
mant, Sede) IS, regrets que 
Timp pres, dert lalb queſtion miſo en 


avant De, penn if f= qu on- laulaiſſat 
paſſer ſans etre Eclaircie, , 


(69) 
Le duc de Glouceſter parla auſſi en 
termes qui dendolent au eee 
| que le duc d Loox 
On croyoit, apres pl Pitt 
NF SHE plus propoſer que la queſtion 
du droit du prince fllt diſcutce. La 
declaration formelle de ſon alteſſe 
royale, par le canal du due d' Tork, 
rendoit, diſoit · on, une telle diſcuſ- 
ion tout -A- fait inutile, & peut Etre 
mème dangeteuſe plain lui à tenter. 
En tout cas, Foppoſition n ſe ſlattoit 
c avoir la majotitt des ſuffrages pour 
juſtiſfer le ſilence de la chambre ſur 
cette queſtion, & le parti de Ioppe- 
ſition pouvoit ſe regarder Alurs comme 
victorieux. Si da: chambre des com- 
munes, en effet; opinoit / à ce que 


% 


la queſtion de reid, naa. en plein 85 


comité, ne dur pas etre 


; S 


_ Eetoit en quelque -Fagon'a achuieſcer 
au droit du prince, le reconnaiùtre 
 racitement; On ne (poyair' plus:glors 
: E 3 


| (70) 
limiter ou reſtreindre Fautorire du 
regent; il ne reſtoit qu à le — 
inveſti de Tautorite royale. 
NM. Pitt fit bien remarquer ces con- 

badges > la chambre des commu- 
nes, dans un long diſcours qu il fit 
desen le 16 de dicembre. Il allé - 
gua de plus les exemples dans Phil- 
toire analogues au ſujet; il fit voir 
que les deux chambres avoient tou- 
jours été perſuaddes qu elles avoient 
le droit de ſupplter au vide occa- 
ſionne dans fadminiſtration par ab- 
ſence du pouvoir extcutif, quelle 
queen fut la cauſe; cial rogues 
d Edouard III, de Richard II, & 
des deut uiii en VI, comme 
applicables au cas preſent. Il exhorta 
la chambre à ne pas permertre qu il 
ſe gliſſat dans la conſtitution un prin- 


avort tente d'y introduire , ſans en te- 
moigner 2 mani- 


cipe aufh pernicieux que celui qu on 


ſeſte; il ſit eclater la plus grande fer- 
mete à ſourenir la necefſite d'eclaircir 
un point auſſi important à. la Hbert 
du royaume & 2 Findependanee du 
Parlement. Il propoſa les arrtres qu'il 
avoir dreſſes reridans'2 appuyer ſon 
opinion , mais au ſecond il y eur quel- 
ques debats que Jomets' ici comme 
peu intereſſans. Je paſſe au diſcours 
de lord Norch, qui, avec fon dlo- 
quence & ſoa dane ordinaire ; 
combattit les a de M. Pier. 
II repreſenta 4 la chambre qu il toit 
contre la raifon & la conſtitution, 
de pretendre, ſans le conebuts de la 
troiſieme branche de lh legiſlation; 
2 une loi pour reſtraindre auto- 
rite du pouvoir executif , quand if 
(toit reconnu qu en pareil cas ils ne 
| pouroient_ſeulemenr pas faire la loi 
la moins importante. M. Fox patla 
enſuite long tems avec la force & 
ns qui. le * tou- 
E 4 


— 


IN 


jours; il fit r epd bl 
dans les exemples que M. Pitt avoir 
allegues; il reſuma les argumens qu il 
avoit nber le 12, & les preſenta 
ſous diverſes formes avec tout le ta- 
lent dont il eroit capable. Les amis 
du prince firent enſin une motion pre · 
liminaire, qui tendoit à prévenir la 
 decifion de la queſtion de droit, 
12 135.68 vain ; | les eee 


e amen de M. P itt, 65 204 pour 


J ontraire. Alers, ſelon les fermes 


du parlement, M. Pitt toit cenſs 


avoir Tapprehation de la chambre 
pour: faire paſſer les arreres qu il avoit 
| Ppropates & lus, & We en 


ces terme: 

1. Qu'il parolt au au ie 
roi ęſt A preſent dans Vincapacirs; de 
{e:;xendre au parlement, & de S oef 


ceuper des affaires publiques. 


2% "Ow Topinion du comite eſt de 


(73) | 
les lords gie, & temporels, & 


les communes, à preſent pleinement 
& legalement aſſembles & repre- 
ſentans librement tous les erats du 
mow de ce royaunie, ont le droit 
cle privilege, de ſuppleer au defaur 
| deifexercice perſonnel de Tautorite 
royale occaſionne par la facheuſe in- 
diſpoſition de ſa majeſté, * que 
les circonſtances Texigeront. 
3% Ila et reſolu que pour mainte- 
nigh autarire: conſtitutionnelle du roi, 
it eſt neceſſaire que les lords ſpirituels 


% temporels, & les repreſentans du 


peuple determinent de quelle maniere 
le conſentement royal. peut etre donne 
en parlement, A Tacte qui ſera paſſe 
par les deux chambres, relativement 
à Fexercice du pouvoir & à Tautorite 


de la couronne, au nom du roi, * 5 


7 dant I indiſpoſition de ſa majeſte. 
Ces trois arrets paſſerent ſans 0 on 
recueilli les voix, = 


penn 


| noir. 


1 | 
| Il yeutencoredautres debars, dont 
i ne fais point mention, parce qu ils 
ne portoient ſur aucun objet eſſentiel. 
M. Fox reprocha à M. Pitt de prendre 


des meſures qui tendoient 4 affoiblir 


un gouvernement preſque forme, pour 
embarraſſer ſon ſucceſſeur; & M. Pitt 


lui repondit que ſi par un gouverne- 


; ment preſque forme , & par un ſac- 
ceſſeur, il vouloir deſigner ſon admi- 
niſtration future, & lui- meme comme 


ſon ſucceſſeur /i Goieylus que jummaic | 
is qu'il Etoit bien neceflaire de 
mettre des reſtrictions au 


- entraves 2 . * il ambition- 


/ 


pouvoir far vow 


lequel un tel miniſtre devoir agir: que 

celui qui, lorſqu il avoit eu la puiſſance 

en main, s en toit ſervi pour eſſayer 

| Fintroduire dans la conſtitution. un 
quatrieme pouvoir, qui tendoit à an- 
nuller les trois autres, impoſoir natu- 

rellement obligation de mettre des 


RE 3 
Cette ſtance fur le triomph 


ie de 


M. Pitt; en faiſant paſſer le ſecond 


arrdte, il ayoir attäint ſon bur. Le 
| droit de nommer un regent tant re- 


connu appartenir aux deux chambres 
du parlement, il s chſuiveit quelles 


pouvoient auſſi regler & barner ſon 


pouvoir. Le proifieme toit un pen dur 


pour le prince; il tendoir 2 erder une 


puiſſance ephemere uniquement pour 


faire, non un regent, mais un vice- 


ſonne du prince, il ne pouvgirle diſ- 


penſer de s acquitter de ce qu'il de- 
voit au roi & 2 la nation, & qu il 


ignoroit Part de faire fa cour au dE 


- 2 ſon devoir. 


On commenca des G& —_ 1 


roi ſubordonne au patlement. Auſſi 
M. Fox eſſaya-r-ilde perſuader M. Pier 
A ne pas propoſer un arrets. direfte- 
ment offenſant pour ſon alteſſe royale; 
mais M. Pitt repandit que quelque füt 

le reſpect qu il profeſſoir pour la per- 


56) 
penetrer ni intentions de M. Pitt; fa 5 
premier objet & le plus important pour 


le roi (s il reprenoit jamais en mains 
les renes du gouvernement ) paroiſſoit 
Erre que le prince ne put pas creer de 
nouveaux pairs qui lui donnaſſent une 
| rxopyrande influence dans la chambre 
haute q & puſſent embarraſſer un jour 
1 de ſon pere. Le ſecond 
toit que ſon alteſſe royale ne füt pas 
le maitre de faire des changemens 
dans la maiſon du roi. On trouvoit 
qu il eut ẽtè trop cruel pour ſa ma- 
jeſte, lorſqu elle reviendroit A elle- 
mme, non ſeulement de voir que 
dous ſes amis & fideles ſetviteurs 
avoient etc eloignés de lui, mais de 
ſe trpuver environnè de ceux dont la 
preſence lui Eroir deſagreable. Apres 
la guèriſon la plus oomplette, un coup 
auſſi ſenſible toit capable de le re- 
jetter dans ſon premier erat, & C toit 


ce * le docteur Willis craignoir le 


„ 
Fus L troiſieme objet Etoir de pré- 
venir. Ia diſſoluton du parlement; 


mad ales miniſtres actuels n'avoient 
>220coup% redoarett de cette me- 

ſure: La-popularire du roi, & Fappro- 
barion-generale de adminiſtration de 
M. Pitt dans toutes les provinces lui 
aſſuroient la majdcee tes ſuffrages 
dans un! autre parlement, & il n'y 
avoir. pas dapparende que M. Fox & 
ſes amis s aviſaſſent dè former une 

| reſolution qui probablement nedeveirt; 
pas tourner 4 ravantage de ſon pùrti. 
Le 18 decembre, le maire, les tche- 
A le chmiſeil de la ville de Lon- 
dresds aſſemblerent, & opinerent à 
5 preſencer les refnercimens de la ville 
A. M. Pitt, & aux membres du par- 
lement qui avoient ſoutenu ferme-- 
ment les droits du parlement & du 
peuple dans la queſtion agiree le 16. 
 Ondifait auſſi que cette ville prẽparoit 
des remontrances à ſon alteſſe royale 


i 


( 78>). 
contre le renvoi de M. Pitt; & comme 
1 ſe retitois du miniſtere auſſi patvre 
quit y toit enter, Ia ville de Londres 
r de 
trois mille livres ſterling, ou 72,6001., 
oul. A 1 1,200,000 l. en 
argent. 

Le 18, aides e 
S etant A lanbise, le colonel Firr-Pa- | 
' rrick informs. la chambre que M. Fox 
toit ſi fort indiſpoſd qu il ne pouvoit 
pas ſe trouvet + Taſſemblꝭe, & il pria 
NM. Pitt de remettre au lendemain le 
rapport de ee qui s teit paſſꝭ le 16, 
ſur lequel on devoit dehiberer. M. Pitt 
acquieſqa à cette demande, en obſer- | 


vant que le delai Hun jour ne pouvant 
pas apporter de prejudice a la ſituation 
des affaires, il conſentoit volontiers 
A attendre que M. Fox pat Erte pre- 
ſent aux delib6rations , ne voulant 
tirer aueun i < - ng abſence. 

Le 195 1 -Clair de- 


a 
ana d M. „ Wee 


la ede {a e ele fneje 8 
We deux chambres ———— | 


le ſujer, & Ton 5 
qu ils e unt de G. . 1 
M. Demſprer propoſa: un. moyen: de 
concilier les opinions ; en retran- 
chant le mor dir du fa andes, 


5 > 
4 * 5 
N 5 — 
— A * 
* 


r 
que de pro poſe 
Ea, 
| .CON 
fie Lewir.ddje — P Gn, 
_ HEINE 

eee ai -que;le ur. 

CEFU un . 


: (. 80. 
8. au hou: de y 
Texpreſſion ;\air " 
'Y 


* | ces ki * f 
u . prince my eee. 5 
— Pitt * 
la queſti DEI 
e e droit du part oi que . 
8 — 


e e i 
ntre cette de- 


long debar 
5 — n 


— a = 23 e's 
na 

tant qual ren ere. ; 

rmoit. 011 0 | 

32124 2: 


en 
dant ce r dle 


— ” _ ngueret pab d 


Pour 


(81) 
pour ariver à Tetabliſſement de la re- 
* telle qu il ſe la propoſoit. rs 
| Is: traitoient Videe d'une ene 
ion du grand ſceau, (pour repre- 
ſenter, dans un ſeul acte, Fautorite 
royale) non ſeulement de puiſſance 
Epheémere, mais dun roi poſtiche, ima- 
gince pour faire une ombre de regent, 
que le parlement pourroit faire diſpa- 
roltre à ſon gre, puiſqu il pouvoit la 
produire par des moyens ſi etrangers a 
la conſtitution; la Grande- Bretagne 
ceſſoit dès- lors dre une monarchie; 
on n'y trouvoit plus, ni le roi, ni 
le repreſentant de la royapte; la bran- 
che principale de cet enſtitution Y 
juſqu ici ſi admirée, fefoir rronquee _ 
au point de n etre — appercue ; le 
parlement envahiſſoit toute Fautorite, 
Y regloit, le pouvoir de la couronne, 
privoit Iheritier apparent de ſes droits, 
lui lioit les mains, tendoit a Tembar- 
: alte dm fob gouvernement, por 


4 


(382) 
ſe reſerver influence dans toutes leb 
meſures; & il etoit aiſe de ſentir que 
M. Pitt faiſoit ſervir ſa popularite 
dans la nation, au deſſein de s ap- 
proprier tout le pouvoir, & le con- 
ſetver meme dans fa retraite. 


| - Sans Etre ébranlé par cette inter- 

pretation de fa conduite, M. Pitt 
continuoit à ſuivre ſon plan. Il ne 

craignoit plus que le prince de Galles 
' *refuſiitla regence avec les reſtrictions 
qu il vouloit y mettre; on diſoit qu'il 
avoit lieu de croire qu en ce cas, la 
reine, mecontente de ſon alteſſe 
royale, pourroit bien ſe laiſſer per- 
ſuader d accepter la rẽgence avec un 


conſeil. La ſageſſe Eprouvee de cette 


prinoeſſe lui avoit merite la profonde 


venération dont la nation angloiſe 


honoroit ſes vertus; ſon conſtant at- 
tachement pour le roi fepondoit de 
la maniete dont elle feroit uſage du 


depòt important qui lui ſeroit conſié; 


(83) 


& un conſeil de regence devoit ſup- 


pleer au defaut de ſes connoiſſances 
dans les affaires du gouvernemenr. 


Peut-&re que Fappreheriſion que les 


miniſtres actuels ne priſſent le parti 


de faire cette offre à ſa majeſte, ne | 
contribua pas peu a faire changer de 
langage aux amis du prince ; car pre- 


| ciſement en cette circonſtance , ils 


parurent plus rrairables & difpoſes A 


conſeiller 2 ſon alteſſe royale dac-. 
cepter la regence = avec Te reſtrictions 
projerrtes, 


Le lundi 22, la chambre des com- 


5 munes refuma ſes deliberations fur le 
 rroiſieme arrete. M. Fox & ſes amis 


objections contre la propoſition qu ii 
renſermoit paroiſſoienr ſpecieuſes. Ten 
al donne la ſubſtance dans les pages g 


 precedenres. M. Burke s etendit avec 


prolixirs ſur les inconveniens tune 


_ commiſſion du — ſceau * | 


P 


» 


(8) 
ſonnifier Tautorite nick royalec dans un. ate 
paſſager. Il Leet que dans h cir- 
canſtance on ſe. trouvoient les deux 
chambres, elles ne pouvoient pas le- 
galement faire uſage du nom du roi 
pour autoriſer une commiſſion 4 doo- 
ner. le conſentement royal A un ate 8 
de parlement. Employer un tel moyen 
toit une fraude manifeſte, contraire 
aux principes de la conſtitution; ce 
n toit pas par un fantõme que Lon 
devoir ſonger à remplacer Fexiſtence 
politique du monarque, ſur· tout quand 
on pouvoit ſi naturęllement ſuppleer 
au vide qui ſe trouvoit dans radmi- 
niſtration, en appellant le legitime 
ſucceſſeur à le remplir. Il declara que 
|. on reuſſiſſoit 4 former ainſi une 
vaine image de la royaure , al, rio 
toit des ce moment contre les loix 
qui pourroient en emaner Gs . mie 
ſarpir de 8 ſoum frre. 
* 76: chevalier Scott 4 folic ror 49555 


oe n 
ral) repondit a M. Burke avec ef 
gie. II poſa pour r baſe de ſon ralfgu! 
nement, que ele rrone ne ceſſoit point | 
dere occupe ; que perſonne i Tofer6it 
foutenir que 18 'roi mexiſtöit Plus; 
quant 4 ſa capatirs politique 5 on 
pouvoit donc, „en ce cas „em ptoyet 
legalemeftt ſon nom p. pour paſſer une 
conimiſſion du grand Wan; on mavoit 
poitit' A craindre les abe d'une fis! 
fare fuivie une ſeule fois dans oh 
cas extraordinaire. Le dibit, cree par 
nc; Edit ad Heitz paf Ette 
mite neceſſite. Tbut & que Fon M 
röit pour renverſer le Ptintipe, 
14 capacité politique du roi ne WA. 
_ vbit pas ceſſer, rendroir/atifſt- = 
barfaffer E eiendd deFfuges ; qui, 
toũt en exergant la juſtice du nom th 
roi dans les tribunaht, declatolent 
ouverrenight par dk leur Gpinivff- de 
Pexiſteiice” yOu ds f miſefte 


Ta” 


„ 

quoique dans fa. itt naguelle 1 
füt hors derar dagir 50 22 
Lord Ne orth prit for lui de 3 
aux argumens du chevalier Scott. by 
inſiſta ſur le retabliſſement de e la troi- 
fieme partie de 1a conſtirution ; 1 

oY ſouhairoit encore. de voir. une fois le 
roi & les deux chambres forgrant un 
ſeul popvoir, mais. il ne pouveit pas 
ſouffrir Tilluſion des deux Fhamhees 4 
& du grand ſceau preſentes comme 
bes | =, branche; de la legillarion, Il | 
donna 63; Rn, en e er 
A ies £9. lymigres, & ſur ſon e, E 
15 qu il aygir, avance de fort beaux 
principes , mais qu il ergit fichs Men 
your reſulrer. des concluſions auſſi in- 
es II n'y avoir qu h Four 
ver 2 Wr vers n : 


(87) 

preſenterent au prince d Orange com: 
me ayant un titre indiſputable à les 
obtenir, & comme la condition à la- 


Ils ſe contenterent de declarer ces 


AITEtE. 5 ils ne Preretygdirent: point 


an, pouvoir, de le, paſſer. en loi, juſ- 
que la — branches de 


40 de 
la legiſlation. füt geahlig. 


»C'&oit 43 


un exemple A ſuivre, ay lien de o- 


ger à faire des loix rake 
die cg ide, — — 


tres, un roi poſtiebe, crit par eux, 
u il falloit, propoſer, mais un etre 
reel, repreſentant eſſentiellement le 
roi. Cela ne ſe pouygit: mieux fairę 


dance nnn 


quelle ils lui offroient la courtenne. 
dr in 5. ds priſoner leur titre = 


de paille ahn, iaſtrument des miniſ⸗ 


qu en deputant au prineg de Galles, 


(88) 
| paſſer un aste de lititations dc beftric⸗ 


tions. Il-feroit enſuite de leur devdir 
de proctder aux mo yens d'aſſurer & ſa 


maſeſté la facilite de reſumer les fone- 
tions du gouvernement quand il Plai- 
toit au ciel de le vendre aur veeur 
de fon peuple. Le > parlenent devoit 
auſſi s occuper r:alors du ſbin de Ia yer- | 
| fonne royale 3 Seil jugeoir' quit Far. 
de la) fainle politique qus la kegence 
& la -tutsle du 16i füſſent en diffe- 
| rentes tains. Tc. Fn 25 A 5 10% 
M. Fox pfeſenta les arginins gums ddr 
Na avoit dea fuit uſage , ee une 
nouvelle force r fous un nbüteadt 

jour; 11 developpe' les taifons alle 
outes!: par M. Burke 44 Par lots 
North ; 4 omb it av {one C. 
quence & ſa . clarr6 ordinaire les prin: 
cipes que le nchevalier Schtt avoir 
tente d etablir q mais ayant deja donne 
en pluſisurs endroits la ſubſtanbe de 
ces argumens, 1 eſt 11 
peter ici. 


{ 39 ) HY 
IM; Pitt palla long = tems ſut les 
| exemples tires de Thiſtoire, pour ſervir 
de regle à la conduite de la chambre 
e cette circonſtance; il defentir les 
mazimes avaßctes par le " chevaliet 
Scott. II televa ce que lord North & 
aurres 'avotent” dit felativement au 
#ms'de la revolution: Ta filuztion 
etomt bien diffetente; le rednie' eroit. 
als" Vacant, We betoit occupe A 
Present on-avortidle que par läcke de 
Pallement, palfe 1 freiienic” innee 
dh Legge de Charte I, les deus 
anibres ae Pötteöient pas ire de 
löi fans NreöHHefitement du rb: CE- 
pendant IS bfduüte des Wecken. 
tes ad tens de la revelutiorr:, 
aun: "tte Alerting "eftes | 
cerelent agralets Cre Susbir le. 
- gi 110 zweit pemnt de roi; elles 
| ne "pouvoien® Hire Ahrtemeut- que | 
wagir Hans un roi; mais 2 preſent, a 
iran que le tions etolt vacint 2 | 
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circonſtance etoit- alle la meme, Jlorſ- 
Men ce moment nous avions {ur le 
trone un roi qui n'ayoit rien en de 


ſes droits? ſa capacite 
toujours entiere, quoigue par wapport 
a fa capacité napurelle, il ne pu pas 
agir. Les deux chambres ne pouvoient 
ode pas plus ſe regler par Iatte.de 
parlement de Charles II, qu'elles.ne 
Pavoient fait au tems de la revolution; 
| — en ene autant 3 
nt par la vqion clei, 
 Taygient ett — — 
ſouvgrain, & auſſi exculables de $'eq | 
 Ecartet 2, preſent qu au tems de cette 
glorieuſe éẽpoque, On zzquvoit irre- 
gulier que le grand ſceau fur employs 
a donner aux deux chambres la eme 
de parlement; mais la mme objection 
ſe pouvoir 6galemens- faim contre 
Tadreſſe propoſce,, pour declarer le 
prince regent „puiſque e éteit lui 


donner le money 2 — 


2 
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1 ſceau : : or , ſi les chambres peu- 


vent cee. Tang du grand ſceau, 
elles ont donc le Pouyoir cken deter- 


niner J er Tvſage. Iz moyen propoſe pour 


4. ww 


complecer Tautorits 1 2 ative en 

55 t le prince” ge prendre ſur lui 
iniſtration des affaires, lui Pa- 
roifſoir contraire EY la conſtitution 5 
& tendant A abuſer 'du- nom dy 1 roi, 
fans fon. conſentement : : ou le re gent 


2223 


72 5 Rl en 2 1255 nom; 15 ou bien An 


jt ON 2 Ef, 1 — S 4% 


FA 4 Le: 4 11 fie" 
255 grand. pri 5 ve la 
4 2 78555 TY T 
= AL I: 
; 1 2 8 2. | 
trouve fond 5 ur ce 


wecken 
. E roi, 25 9 au e . 
que le roi pccable Taupe, & 2 
e en fon hr. Nerd e ler 


Ge 


— 
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appole | ie grand | ſceau A un It per- 
ſonne ne „ ue cet ace n 2 | 
pas force de loi; eroit. une p 

1 ſomnption dans le edel 4 +4 pj a 
de fon chef le grand ſceau' 11 

qui ſuppoſeroit la la delete du roi {: 

ſon conſentement; | mais ſi ce ra 

: tement ne pet pas etre * 

Lans Tappoſition du grand! ſceau 

ſeroit ce pas un as” Ws d JL 4 8 45 

rraiter les deciſions du grand co oy 

1 dela r nation 5 Fee gujder la f 2 Pacire 


21 Os pee 23 2 

py rique du dans ce moment ur- 

| JI | 101 HE 
i de fraude f man  vaine 


Bon 25 pl devoir 5 it y TERS des re ref IC- 
| 7 tions ce Fee Z 
br & | celſt ce. qui feroit 


amine ans TT Pale E gifts 


Por 'de ſavoir, fi e. en accordanr & coure 


Tauronite r . au regent, 0 . on fle 
banal pas Je zich de det Mt 

nuerle oper — % e Meek 
du tbröde, — Al plairoit 3 al _ 
vidence as rf 122 M. Pls on 


dt kv A 


7 — qui "il rayoit jel 
pluſieurs membres ge h chambre ſe 
leyerent , & il y eur encore quelques 
 difcuſhions, mais 4 minuit on fur aux 
voix, & Tartete paſls, dans les rermes 
propo! 88 par M. Pirt, A. la pluralite de | 
Toixante-treize n 

Le 2 6, 14 chambre des pairs adopra 


J 52 


les arrdres de la chambre des com- 
munes par une pluralite de trente-trois 
voix. La ſtance fut fort longue, & les 
debats tres-vifs: ceux qui y diſtin- 
guerent le plus furent le chancelier , 
Jord Loughborqugh,, lord Abin igdan . 
lord 1 Landſdoym Jord Cambden, lord 
0 Raydon , lord Stormont, lord Carliſle 
& lord KMaultesbury.. Un gros : 
ne ne fy ffiroir pas pour rapporte! es diſ- 


cours tous ceux qui parlerent dans 
s deux chambre AL! 2 Tur « ce e ſujer; je ne _ 


£1593) 310! BYY ao 
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| pretends ici qu mettre ſous les peu 
du lecteur la ſubſtance de ceux qui 

offrent quelque nouvel argument. Lord 
Abingdon , qu ſe piquoit de n're 
Caucun parti, introduiſit une inſiniua⸗ 
tion fort delicate ſur un ſujer etranger 
A la queſtion du droit du prince, mais 
dont il tira la concluſion à laquelle il 
tendoit. La couronne eſt hereditaire, 
dit-il, mais conditionnellement. Par 
Tacte balls la premiere annee du regne 
deGuillaume & Marie , (ſatut. ch. 2.) 
il eſt ſtatue que quiconque epouſera 
une perſonne de la communion ro- 
maine ſera exclu de Pheredite du trone: 
ſuppoſant donc que Pheritier de la 
couronne ſe rrouve dans le cas pto- 
nonce par Þ ate , au moment de 1a 
ſucceſſion; qui Aeta le au Kit: | 
ſera-ce le p * A peut bas 
Etre er de koi; 15 roi, 
qui fait une des parties conſtituantes 
du * „ De concourroit Cettai- 


(95) 
nement pas A Sextlure. Il appartient 
donc aux deux chambres du-patle- 


ment de ſtatuer dans un cas ſemblable 
ou analogue; les deux chambres ont 
done le privilege de decider ſur le droit 
& la forme de la ſucceſſion fans la con 
currence du roi; c'eſt un droit inhe- 
Farbe os tous les cas de 
doute, ou de neceflite, & ſur tout 
dans celui< par rae de nile: 45 
3 
Lord Ravdon ayant renouvellé 10 
propoſition de prier le prince de Gilles 
de prendre ſur lui Fadminiſtration des 
affaires, & den faire partie du premier 
arrkte pour annuller les deux autres; 
lord Cambden traita certe idee d ab- 
ſurde & de ridicule :' C toit vouloir 

que la chambre des pairs reconnſit 
que rout ce qu'elle avoir __ 
* 1 ar le 


0 Will avi he dbclatt far ee 


. 
ſujer. Lord Cambiden' $'ctendir far les 
exemples tires de Phiſtoire, & leur 
trouva la plus grande analogie au cas 
| preſent: II inféra, de Texamen qu'il 
en preſenta, que toutes les fois que, 
pendant! la vie du roi, Faurorite royale 
avoir été exercte par un regent , un 
protecteur ou un vice- roi; cette auto- 
rite avoit toujours pris | fa ſource dans 
les deux chambres du parlement 7 
' avoit jamais Ere exercee, ni meme 
_ reclamee comme un drgit par PFheri- 
tier apparent, ou Theritier preſomptif. 
C'etoit une maxime fondamentale 
que ſi le roi ſe trouvoit hors. d tat 
Cagir, par raiſon d enfance ou de ma- 
ladie, Fheritier du trone ravoit aucun 
droit d' intervenir pour lui enlexer la 
couronne „ ou $ emparer du pouvoir 
exccurtt. Il ny avoir. point de xemple | 
qu aucun regent ourvice: roi eur jamais 


932 4 4 „„ „65600 


etc inveſti de toute Laut 


orité royale. 
Cbeoit une choſe inconnue dans " "BY 
conſtitution, 
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conſtitution , qui navoir jamais en- 
core et <4" 1 & qui ne pou- 
voit Etre admiſe. Les pairs & les com- 
munes avoient ſeuls le droit de nom- 
mer un regent & de regler ſes pou- 
voits; vouloir proctder autrement 
Etoit attaquer la conſtitution dans ſes 
principes. Dans la ſituation preſence 1 
il Etoit avis que Ton mit peu de 
reſtrictions à Fautorite du regent 3 
quil efit le pouvoir de choiſir ſes mi- 
niſtres, de faire des traites avec les 
puiſſances Errangeres 3 enfin tout ce 
qui Eroir neceſſaire pour conduire le 
2 gouvernement pendant la maladie du 
roi. On ne pouvoit accorder davan- 
tage, à moins que le roi ne füt de- 
pole; priver. un monarque de tout le 
pouvoir, c toit le chaſſer du tröne. 
Il ſe flattoit Jil ny avoit perſonne 


qui deſirat voix arriver un tel EveEne- 


+3" 39 714. 


ment, tant que. le roi vivroit ; & ce- 
pendant f fi le e de Galle, Etoir 
"8 - 


Ty” (98 ) * | 
declare ſeul regen avec tout te pou- a 


voir de la royaure, que devenoir la 


couronne de la 13 2 Netoit-elle 
pas uſurpee ,” & „& comme arrachée de 
cette rete ſur laquelle elle avoit tete 
face pour a vie? 1 
lord Stormont ayant ſoutenu que 
les deux chambres du parlement n- 
voient aucun droit de regler le u- 
voir du regent, ni meme de rien de- 
cider ſur un objet de la moindre con- 
| ſequence , g juſqu 2 ce que le pouvoir 
legillarif fü t complet, ce qui rendoit 
; necellaire aite unc depuration au prince , 


pour le prier de ſe charger du pou- 
voir exccurif ; le duc de Richmond 


r 


@® 445+. £ 


. 1 arge au beide, ne bedr 
e 
- 4 i: * . 8 | 
ces NK. au <chtant * aucun 
autre 205 


$1magi ne 
Totd. Ta 


to 3653-7 
on 8 Späne avec 
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We de force & de elartè ſur 
x Fimportatite queſtion en deliberation. | 
Il toutna en ridicule la crainte que 
ron prbrendoir inſpirer ſur le danger 
de la diſcuter, relativement à Trlande 
& A TEcofle. Il ſoutint que les mi- 


es avoĩent eu raiſon de perliſter A 


ce que la queſtion du droit du prince 
a fut examinee , '& quils Etroient fon- 


des à maintenir Topinion qu ils en 


avoient declare. Il etoit convaincu 
que les rois n'avoient'aucuns droits 
effentielsinherens. Les peuplegavoient 
des droits eſſentiels, mais les rois & 
les princes men avoient aucuns. II 

| cita Topinion du juge Forſter: ce Que | 

» Favitorite royale eroit un dep6r con- 

v fie à un ſeul pour Tavantage de plu- 

» ſieurs millions, pendant pluſieurs 
v ſietles; & que lis deux chambres du 


* » paflement avoient le droit de le 


elles le ſu 


a propos 8 
6 2 


TE ” * * comme 


N 
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Lord Loughborough ne 90 que - 
peter ce qu il avoit dit avant ſur le 
defaut danalogie dans les exemples 
allegues , & ſur le droit du prince 2 
etre declare regent. Quoiqu'il füt re- 
_ garde comme Tauteur de cette der- 
niere idée, il ne ſatisfir pas meme ſes 
amis, ſur * autant que M. Fox 
l fait, & il parut en cette occa- 
ſion ans de lui- meme; Ceſt 
pourquoi je ne ferai point ici i Textrait 
de ſon diſcours. 
Le chancelier , apres lu prit la 
parole & repondit A ce que ond Rv 
don & lord Loughborough avoient 
avancé. Il dit que les expreſſions du 
changement propoſe étoient vagues 
& vides de ſens, Il demanda quelle 
idee on attachoit au titre de regent , 
car, pour lui, il ne la trouvoit defi- 
nie nulle part. C toit un Etre inconnu 
A. la conſtiturion. On vouloit que ce 
regent eũt la mi | 


* 
Wo 
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| exdeurif: fi Ton avoir entendu par-li 
route Paurorire royale, fans reſtric- 
tion, on auroit dũ le dire; & dans 
ce cas, i eſperoir que la chambre 
des pairs ne ſeroit pas d'une opinion 
qui tendoit A detrôner le roi, à lui 
arracher des mains le ſceptre qu'il 
avoit tenu ſi long: tems & fi heureu- 
ſement pour ce pays. Il trouva fort 
inconſequent” que Ton admit dans les 


deux chambres le pouvoir de nommer 


un regent, en meme tems que Pon 
leur conteſtoit le droit de borner fon | 
autorité. II fir Teloge du prince de 
Galles, & dit que les miniſtres, en 
| Aan ant les droits dune couronne, 
qui devoit lui appartenir un jour, 
prouvoient plus leur devouement 4 
ſon alteſſe royale que les champions 
indiſcrers d un droĩt pretendn qui at- 
taquoit la pret6garive de la royauté. 
II entra'dansTt examen des exemples 
5 tires de Thiſtoire, fir voir leur * 
2 5 G 3 


) 
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port 1 la ſituation preſente & conclur 


par rejetter le changement propole. . 
Le 29, la chambre des pairs s tant 


4 encoe- aſlemblee , les ſeigneurs de 


Foppolſition. furent tres preſſans pour 


ſavoir intention des miniſtres relati- 


vement aux reſtrictions dude avoient 


deſſein de mettre au pouvoir du re- 
gent. Apres un debar. aſſez vif A ce 
ſujet, le duc de Richmond ſe leva 
pour juſtifier les miniſtres ſur leur 6 
| lence. Il repreſenta que juſquà ce que 
— queſtion de droit eũt ete decide , | 
on nayoir, pu S'occuper | de la na- 


ture des reſtrictions. Ce moment trans 


venu., les miniſtres ſe montreroient 
empreſſes 2 les commu niquer au prin- 
ce, aveg le reſpect qui lui toit, dd, 


& comme il etoit de leur deyoir de 


le faire. Son alteſſe royale, dont l el 
prit & le jugement eroient generale- | 


ment reconnus, jugeroit alors quelss 


etoĩent ceux qui lui 


toient le plus 


80 
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ſincerement attaches. Er ſi leur con- 
duite n'etoit Pas fauſſement repre- 
f ſentée par des intentions les plus 

e g le Prince. ſentiroi * lui- 


1 — 1 7 


7 * 4 des 3 WR avoient 
amene Ferar au degré de e proſperits 
dont il jouiſſoir. . 1 

Le zo decembre, les miniſtres firent 


part au prince des. bornes & reſtric- 
tions qu ils ſe propoſoient de mettre 


au pouvoir du regent. Deux conſide- 


an prince de Galles le remoignage 


Fe 

2 3 par- Fo e que ſon 
ne manqueroit de form mer 

2 i Pate hee; fi 157 e prince.r ne J. li 


aua 2 0 age, 2 
G4 CT 


_ rations les avoient determines 3 a faire 
cette demarche ; Tune, pour donner 


qu ils lui devpient de lexr deference 
& de leur reſpet; Lautre, afin de 
engaget a 4 conſentir Aces retriions, ; 


d 


— 
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Les reſtrictions etoient: que le 14. 
gene ne pourroit point creer de pairs; 
qu il ne pourroit pas donner de places 
ou emplois pour la vie, mais que Sil. 
venoit a en —_— de cette nature > 


a Ja maten FAY roi. A mais que 10 
reine en auroit Padnijniſtration. cn 
trois points exceptes, toute Pantorite 
du | pouyair « execurif devoit Erte conf: 
Its au prince. 

La ſituation Etoit bates! 
| Acceprer « ces conditions ẽtoit prendre 


en main les renes dun gouveinemient 


foible , * qui ne pourroit reſiſter aux 
efforts de M. Pitt & de ſes amis, ft 
jamais ils vouloient s oppoſet aux me. 
ſures de Tadminiſtration du prince. 


Ne pouvant = creer de pairs, la 
pluralite des fufffages dans Ia chambte 


LN ſeroit contre Fs 5 3 la ſeconde 
reſtrition Temptchoir 4 auginenter 185 


3 
8 ſon interkr dans la chambre baſſe, & 
«a troiſieme lui 3 
fuortiſſer ſon parti dans les deut cham- 
bres. Dum autre cott en kefuſant, on 
doit de fsurnir aux miniſtres un 
Prete xte plauſihle d offer lxvegence * 
la reine, ou meme de former um conſeil 
de regerice fans elle ou le prince. La 
populariesids NM. Pitt eroiſſoit tous 
les jours; & eslle ide M. Fox , deja 
fort aff6iblic p parſevoutitlonapeciord ; 
J North 7 venoit 5e rece voir un; coup 
E morrel pour Jes principes dont: il ste- 

toit fait honneur juſqudpréſent La 
malheureuſe queſtion du droit du 
prince; qu ii avoit miſe en avant, 
paroiſſdit A. la natien oonvenir plutöt 
Fun Tory qa un n, 60M: Pitt, 
dont Tadminiſtra on t 416 depuis. 
cinq ans fl genetalement approuvee , ; 
_ Etoir, de plus, regards en ce moment 


comme le "deferiſeur zélé des droits 


du — & du pevple. Abc ces 
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 ayantages, tien ne. lui ſeroit are, 
Gble de ee qui paroitrait: taiſonnable; 
& les intertts: du roi que ces reſtricꝰ 
tions fivotiſeient ; ſe ; crowyant lica 
avec ſon plan; il Erois daagereux de 
y pas -hanjics) . | Oh; ;a6folur done 
d accepter. att uD e 28 
Denen * Shipemine; 
rent, en faiſant ſentir J ſen alteſſe 
ropl que certe;ſfiruazion.genante de 
—  powvaitins deter long tems. Si le ron 
1 es le ſaxaiſon on de- 
. voit narutelloment g attendre à voir 
les choſesiqeitrer dar -F6rar ou elles 
ervient avant ſa maladie; ſi au con- 
Traire le mal continuoit le meme, 
pendant aun an ſeulement s Ja: plus 


— 


0 grande. [partiedes" . ee 


m ee a teten, 
te l — prince; ceſs; 


roir Aon de n de faire lever: ces 


4 5 axfionales; d imparee.4 un parti 


( 167 ) 
tous les cas. Etre que de courte du- 
2. de, ER eee 


: que p on | auroit 1 __ 5 abſides, 
9. e proroger le parlement : & 


qu \ une, epoque plus favorable. 
. . En, conſequence de. cette * | 
tion „tout ſembloit devoir figir bien 
tot & paiſiblement, lorſqu un acci- 
dent, auſſi fe eux qu imprexu, vint 
encore deconcerter des mylares- auf 
bien prises. La chambre des com- 
munes S (toit ajournte juſqu au 5-jav- 
vier, 3 au matin., . Cor: 


ay mon 


 Cavoir un priſidens qui penhe en ſe 
| faveur, Celui de la chambre des com: 
* eſh goujours en Rm ceux des 
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membres dont Ja reputation dinte- 
grit eſt la plus generalement recori- 
nue; mais un preſident eſt un homme; 
_Ceſt auſſi un membre du parlement, 
qui a tenu plus ou moins à un parti, 
& qui ſe ſent oblige à ceux qui Pont 
fait Clire. Il a beau avoir deſſein d etre 
impartial, il ponchera, ſans le vou- 


loir, pour Topinion de ſes amis. Les 


ſoins que prend chaque parri :pour 
faire choiſir un deux viennent à Tap⸗ 
pui de mon ſentiment. Le 5 janvier la 
chambre des communes, s etant donc 
aſſemblee, proceda à election d'un 
orateur ou preſident. Loppoſition pro- 
poſa le chevalier Elliot, & le parti 
die Tadminiſtration M. Guillaume 
Grenville, frere du matquis de But- 
Kkingham, alors vice-roi n Irlande. 


Ce dernier fut elu A la phuralits de 71 
voix. Forateur ayant pris ſon ſiege, 
la chambre recur le rapport que la 
chambre des pairs avoit approuve les 
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i; trois arrdres; Les communes . ajour- 
nerent au lendemain, jour des Rois, 


& les pairs à la huitaine.  , 
On sattendoit, le 6, 4 ae M6 5 
Pie propoſer le Bill For la regence 
avec les reſtrictions, lorſque Yoppoſi- 
tion Eleva des doutes dans la chambre 
des communes ſur le veritable erat de 
la ſante du roi. Il y eut des debars eres | 
vifs; on reprocha au miniſtere de re- 
pandre artificieuſement le bruit dune 
amelioration manifeſte dans la mala- 
die de ſa majeſte, afin de faire paſſer 
plus aiſement les reſtrictions qu ils pre- 
tendoient mettre a Pautorite du re- 
gent. M. Fox accuſa ſur- tout le chan- 
D avoix eu deſſein den impoſer 
A cet egard A la nation; & le reſultat 
de cette ſtance tumultueuſe fur qus 
les medecins ſeroient examines de 
nouveau par le comite, & que le rap- 
port de leur depoſtion ſeroit oui le 
eee ain. Le vide occaſions : 
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* le comite, pat Pelectzon de 


M. Grenville, 4 rempli par M: 1 
veden, membre dans Toppoſition. 
Au lieu de deux jours, — — 
des medecins dura une femaine. Les 
raiſons qui Tavoient fait demander, 
cachoient un objet de la plus grande 
importance pour Foppofition. II ne 
s agiſſoit de rien moins que d exciter 
un orage qui devoit eclarer ſur la tete 
de la reine; d' abaiſſer aux yeux de la 
nation la baute opinion que Fon y 


avoit conqu, depuis 'vingr-ſepr ans 


de ſes vertus. Pendant tout ce tems- 
1a, quelques malheurs qui fuſſent ar- 
Nds au gouvernement d' Angleterre, 
quelques differences qu il y elt eu 
dans les conſeils, quelque animo te 
qui eũt regne dans les partis; rien 
n'avoit jamais ere impure 4 14 reine; 
ſon caractere avoir conſtamment et ; 
 "-aimeE reſpecte & venere? mais le con- 
ſentement, vbtenu delle par les mi- 


N 


S £1 1 } 

— 5 Pour accepter la 2 au 
refus du prince; Pour prendre Vadmi 
niſtration de la maiſon du roi, au len 
de ſon alteſſe royale, — tout- 
A- coup la vive impreſſion d un fi grand 
merite , & -devoiloient aux yeux, 
offulques depuis long- tems, une prin- 
ceſſe ambitieuſe, une mauvaiſe mere, 
qui ne conſultoit que ſon intertt pro- 
Pre, auquel elle ſacrifioir tout ce 
qu elle devoit au prince ſon fils. On 
Taccuſoit d avoir employs ſon auto- 
rite pour obliger les medecins à don- 
ner, ſur la ſante du roi, des bulletins 
plus — qu ils ne divolenc etre; 
& cela aſin de faciliter aux miniſtres 
Taccompliſſement de leur plan de la 
regence.” On lui reprochoir- avoir 
refuſe au prince la connoiſſance exacte 
du veritable état du roi, & davoir 
cauſe Par la le retard & Is = | 
rraſſoienr- les affaires. Cela 
dee Prat evident par le Saad ; 


4 
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examen des medecins; il deyoir pa- 
roltre auffi que le roi ne ſe portoit 
pas mieux qu au tems du premier exa- 


men, & que la probabilite de {a gue- 
riſon devenant tous les jours moin- 
dre, il rſultoit de là que le pouvoir 
du regent ne devoit pas etre auſſi bor- 
ne que Jon ſe Ietoit propoſe dCabord, 
& ſur- tout qu il i importoit A la nation 
que la reine net pas ſeule la tutelle 
du roi, & encore moins Vadminiſ- 
tration de ſa maiſon. Tel Etoit le 
langage des amis du prince & de ſon 


pan bende gue fe polihic er | 


| roppoſitions en toit promis. Lec 
lier Baker & le docteur Varren furent 
_ davis, à la vexité, que le roi n toit 
pas. mieux qu au tems du premier exa- 
men, ſans cependat t en/Inferer qu il 
y avoit pour cela moins de probabi- 
lite de 6. gucaion. e. 
decins, XY 
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médecins, Pepys , Gisborne , Rey- 
nolds & Willis, aſſurerent que fa 
majeſte toit mieux, & qu'il y avoir 
une plus grande probabilirs de {a gué- 
riſon qu auparavant. Le dernier ſur- 
tout, qui avoit le plus d experience 
en ce genre de maladie, dit qu il 
avoit de fortes eſperances du reta- 
bliſſement du roi; il fonda ſon opi- 
nion ſur ce qu il avoir de plus longs 
intervalles de raiſon; qu'il liſoit & 
faiſoit de judicieuſes obſervations ſur 
ſes lectures, (ce qu il ne faiſoit pas 
quinze jours avant) & que Fon 
n toit pas oblige d employer auſſi ſou- 
vent avec lui les moyens de con- 
trainte CXerces au commencement. 
Le rapport de cet examen ayant erd 
fait le 13 janvier devant la chambre 
des communes, il fur ordonne qu'il 
ſeroit imprimè pour F information des 
membres de la chambre, & qu elle 
saſſembleroit en comite le 16 w_ 
H 


» 
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prendre en conſideration Tetat * la 
nation. 
Le 16, M. Pitt fit un * de 
Aa . & demie, dans lequel, 


après avoir preſente Fopinien des me- 


decins, & juſtifie la reine des impu- 
tations injurieuſes Elevees contre elle, 


— 


il propoſa ſon plan de regence en 


forme de reſolution , & il en appuya 
chaque partie ſur Jos morifs deja al- 


* en pluſieurs encienies de ce re- 


t. Sur robjection qui lui avoir été 


tuelle n etoient pas une aſſociation 
de gens deſeſperes, diſpoſes 2 faire des 
cabales uniquement pour embarraſ- 
ſer le miniſtere futur; & il proteſta 


contre intention de s 'oppoler a leurs 


meſures, 4 moins qu il ne s trouvar 


Lo ire » qu'il he RE à former un gou- 
vernement foible , il dit que ceux 


qui compoſoient Padminiſtration ac- 


force par ſon devoir _ ENVETS ſon ſou- 
verain & la nation. Il expoſa enſuire 


-—— 


EF. 
\ ſon plan, renfermé dans les reſolu- - 
tions ſuivantes : 1. Que le prince 
de Galles ſeroir declare ſeul régent, 
& inveſti de toute Pautorite royale, 
limite par certaines reſtrictions. 


29, Qu' il ne pourroit pas creer de 
pairs, excepte les perſonnes de la fa- 
mille royale a Fage de 21 ans. 3?. Que 
le regent ne pourroit point donner 
de penſions ni de places a vie, mais 
ſeulement remplir les places inamo- 
vibles, comme les „ &c. qui 
viendroient 4 vaquer. 4. Qu'il ne 
pourroit point W - des biens per- 
ſonnels du roi. 5%. Que la rurelle de 
fa majeſte ſoroix confite A la reine, 
ainſi que Vadminiſtration de la mai- 
| ſon du roi, avec un conſeil pour Paſ- 
ſiſter , mais qui n'auroir pas le pouvoir "7 
de s er A ſes determinations. | 
M. Poliys, Lord North, M. Ful- 
laßton, & quelques autres membres, 
$ — avec force contre ce plan 


3 
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dela regence „& le combattirent avec. 
les mEmes argumens deja employes , 
& quiil eſt par conſtquent inutile de 
rapporter. M. Sheridan prononga un 
long diſcours plein deſprit & dinvec- 
tives contre M. Pitt, qui dedaigna dy. 
repondre ; : apres quoi Fon fut aux 

voix, & les reſolutions furent adop- 5 
trees par une grande majoritè, exceptè 

la cinquieme qui fut renvoyte A etre 
examinèe le lundi ſuivant. 

Le lundi 19 janvier; la cinquieme 
reſolution fut diſcutèe dans une tres- 
longue ſeance; elle paſſa à la majorire. - 
de 64 voix; il fut arrere enſuite que 
les cinq 1 reſolutions ſeroient commu- 
niquees le lendemain à la chambre 
des pairs, qui les.regur & en remit 
1a diſcuſſion au jeudi ſuivant. 

II etoit preſque impoſſible de pre- 
ſenter de nouveaux argumens ſur des 
queſtions ſi long-tems debarmes ; ainſi 
Fon ne ſera pas ſurpris que je ne 2 


— wo 
pas Tanalyſe des diſcours qui fo Heut 
de part & d. autre fur ce ſujet. Des 
deux cdtes chacun parut avoir raſſem- 


loquence, d energie & de dialectique 
qu il en fit voir le 16 & le 19. M. Fox, 


Pour rendre plauſible les raiſon - gud 
bs oppoſoit au plan de ſon antagoniſte; 
mais tdut cela ne ſervit qu'z prolon- 
dir amis du Pie qui fie 
le plus -d'impreſſion,, fur qu en don- 


nant ðè la reine le pouvoir de diſpoſer 
de rant de — _ 


n etoit Tre ; 


| gborernoment; mais PETR par-Ia 
: H 5 


effet utile au parti qu il ſaivoit. Lord 
North navoit jamais montre plus d'e- . 


dans. ſon diſcours du 1 19, reunit tous 


e 
W 
* Cc I 
5 9 9 "wy 1 ** 9 


be 


juſqu ici 2 la conſtitution; on don- 
noit A la reine une autorité qui pou- 
voit devenir abuſive ſi {a majeſte toit 
mal conſeillee, fans qu'il y efit au- 
cune reſponſibilite, le conſeil qui lui 
Etoit deſtinè ne devant avoir aucune 
autorite. pour s oppoſer à ſes determi- 
nations. Le chevalier Scot & autres 
repondirent , en repreſentant la ne+ 
ceflire ou Ton Eroir de ne pas inveſtir 
ce qui ſeroit en effet detròner ſa ma- 
4 jeſte. Ils direnr qu il toit indecent 
de ſuppoſer qu en conſiant fadminiſ- 

tration de la maiſon du roi à· la reine, 


_ Cetoit la mettre entre des mains enn 


nemies du gouvernement de ſo fils. 
De quelque core que fon enviſagear 
ls ſituation des affaires; il y avoir des 
inconveniens; & puiſque le devoir 


regent, Etoit de menager au roi la 


/ 
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| Gali de reprendre le timon 4A 


faires, lorſqu il auroit recouvre la rai- 
ſon, il etoit de leur prudence de ne 
pas r tout le pouvoir entre les 
mains de celui qui devoit nn 


1 43501 


N . — rdgence-, fup- 
pole cependant que ſon alteſſe royale 
melt pas contract avec une perſanne 
Bader Paceal Caller contre le for 


une — — 
autarit6 ; mais il inſiſta ſur ſon inten- 
tion agirer cette queſtion lorſque 
Ton paſſeroit Tacte de regence,. mal- 
| gre routes les menaces & les efforts 
que Ton pourroit lui oppoſer. Tard 
North sS'Eleva contre un deſſein delle 
ment hors de propos, — 

. ae 4 | 
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que ans M. Rolle ne parut pas — 
ſes ſages obſervations. 
It gagifſoirici dune dame de con- 
Pony „veuve, & de la religion ro- 
maine. Depuis quelques anh&es-,.il 
ſubſiſtoit une liaiſon Erroite entre elle 
1 le prince de Calles, ee qui avoir 
donné lieu au bruit qui s toit repandu 
qu' ils Etoienr mariẽs. Il avoit te queſ- 
* Pannee - precedente ; d appro- 
— ce myſtere dans la chambre 
des communes; mais M. Fox ayant 
| declare quil toit autoriſé à affirmer 
que ce bruit. n'avoit pas le moindre 
fondement, on y avoit plus fait 
N en Sr; la connoiſſance que 
M. Pitt eut de idée de M.: Nolle:de 
fire revivre dette affaire, il fir-ſon 
poſlible pour Ven diſſuader, mais en 
vain'z quoique M. Rolle lui füt fort 
antache , il ne voulnt jamais ſe deſiſ⸗- 


n een ech 
2 
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gelt cette queſtion, elle toit odieuſe, 


inutile, & ne · pouvoit meme ſervir 
aucune vue ſiniſtre contre le kince. 


It eſt vrai que par F acte paſle la pre- 
miere annce du roi Guillaume III, 


cite malicieuſement par lord. Abing- 


don, le 26 decembre, dans la cham- 


mille royale epouſoit une perſonne i 


faiſant profeſſion de la religion ca- 


tholique romaine, il devoit ètre ex- 


clus de Fheredire du tröne; mais , 


ſer que le prince de Galles füt dans 
le cas prononcè par cet acte, il exif- 
toit un autre acte; ei ebe > regn 


de ſon pere, par lequel aucun prince 5 


de la famille royale ne pouvoit ſe 
marier ſans avoir prealablement de- 
- mands & obtenu le conſentement du 
roi. Or cette demarche n ayant jamais 


Etc faite, le prince ne pouvoit pas 
ö avoir contra un mariags valid & 


( 122 ) 
la ſuppoſition d'un tel . ſe derrui- 
ſoit delle-meme. | 
I& jeudi & le ——_— * A 
la chambre des pairs adopta les cinq 
reſolutions de la chambre des com- 
munes, qui devoient former la baſe 
de Tacte de regence. Il y eut de forte: 
altercations; le chancelier, lord Camb- 
den, d'un core, lord Stormont & lord 
 Rawdon de autre, furent ceux qui 
ſe diſtinguerent le plus dans ces de- 
| bars mais on ne fit qu'y repeter ce 
qui s etoit deja avance pluſieurs fois. 
Lord Cambden tourna en ridicule la 
crainte quavoient les amis du prince 
quilt ett pas aflez d autorité pour 
bien conduire les affaires du gouver- 
nement. 11 demanda sil ne ſuffiſoir 
pas à des n bien intentionnes 


davoir la diſpoſition des emplois dans - 


"7 pri war VO u marine, dans les 


N . en dans * Indes 
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PIrlande ? Puiſqu ils deſirent, ar-, 
d etre populaires, qui ont · ils tant be- 
ſoin d'influence ? Ils n'ont qu S ap- 
pliquer à augmenter les revenus , à for- 
 tifier les intgrets de la couronne par des 
_ alliances etrangeres , a fare flearir le 
commerce & Pttendae ; à diminuer la 
dette publique, enrichir le negociant, 
procurer le debit des manufactures; 
qu ils mettent ces moyens en ceuvre, 
&& ils nauront pas beſoinb, ni de Vin- 
fluence de la maiſon du roi, ni de 
creer de nouveaux pairs. Ils auront 
les ſuffrages de la nation, qui reten- 
tiront comme autant d'tchos dans 
toutes les parties du royaume, comme 
il arrive à preſent au miniſtre, dont 
les talens & Pintégrite lui ont merit 
une diſtinction fi honorable & ſi flat 
 teuſe. Le chancelier combattit avec | 
beaucoup de force Vopinion que Ton 


EY cherchoir Aebi. quill ſublftoir des 
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il ſoutint qu elle na voit aucun fon- 
dement, & que le pouvoir donné 4 


ſa inajoſts ds diſpoſer des emplois dans 
la maiſon du roi, ne devoit etre exer- 
| es qu en faveur & pour a avantage du 
gouvernement de ſon fils; &, lorſque 
les lords, dans oppoſition, firent les 
plus grands efforrs pour faire artti- 
buer Tadminiſtration de la maiſon du 
roi au prince, il gecria, d un ton ve- 
hement & pathetique: : Quoi ! ! le ſou- 
verain de trois royaumes ſeroit re- 


duit à une ſituation abjecte! Non, je 


réclame pour le roi les droits d'un roi 
qui eſt malade ; je reclame pour le roi 
les marques de royaute que la nation 
2 Jugees neceſſaires à la ſituation d un 
roi. Finfiſte ſur les droits appartenans : 
à la majeſte du tröne, & y aura-t-il 
un ſeul pair ici qui oſe les lai refa- 
ſer? Je proteſts devant Dieu que je 
m aurois ſamais cru qu'il yelr eu un 
ſeul des lords ici — qui deſiräe 


| ( 125. ) | 
voir le roi depouille de tous 1 or- 
nemens de la royaure , & reduit à un 
etat d humiliation & d abandon; dans 
le tems ſur- tout ou il eprouve le plus 
grand des revers; un roi delaifle au 
moment de la plus grande neceflite, 
par ceux qui ont reſſenti autrefois les 
effers de fa bonte. a 
Le 27, M. Pitt propoſa de voter 
une adreſſe au prince de Galles, pour 
ſupplier ſon alteſſe royale d accepter 
la regence aux termes preſcrits par 
les arrftes du parlement, & une autre 
As reine, pour la prier de ſe charger 
de Tadminiſtration de la maiſon du 
roi. Cette meſure toit imprẽvue, & „& 
ſurprit les amis du prince. Ils trou- 
verent 2 redire que M. Pitt eũt change 
ſon plan, & oppoſerent à ces adreſ- 
ſes; mais la propoſition paſſa fans al- 
ler aux voix. Le miniſtere actuel cher- 
choir à s aſſurer du conſentement du 
prince avant de propoſer dans les deux 
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chambres Vadte de e aid fie 
les arreres , afin de $'epargner par-la, 
les longs debats qui pouvoient seen 
ſuivre. Il paroiſſoit d ailleurs que par 
ce moyen on eviteroit peut: tre auſſi 
de ercer la commiſſion du grand ſceau 
pour donner la ſanction à cet acte, 
mais la ſuite fit voir le contraire. Le 
28, la chambte des pairs adopta les 
ie reſolutions, d'adreflerle prince 
Xx la reine, & le jour ſuivant les deux 
chambres e enſemble ſur le 
nombre des deputes qui devoient etre 
envoyes à Fun & à Pautre. Deux pairs 
& quatre membres de la chambre des 
communes furent choiſis pour r 3 
depuration... | 
N. Fox us fur pas preſent Aces 
n Il toit parti pour Bath le 26. 
Sa retraite, dans un moment auſſi 
critique, donna lieu à pluſieurs con- 
jectures. La raiſon alleguee par ſes 
amis, & la plus naturelle, toit que la 


(17) 
fatigue extreme du voyage avoit altere 
fa ſantè, au point qu'il avoir a peine 


pu. fe trouver aux debats les plus in- 


| rereſſans, & que regardant Faffaire 


de la regence comme finie, il n' avoit 


pas cru neceſlaire dafliſter a ce qui 


_ reſtoir a faire pour la forme du bill, 
& ſes médecins Tayant preſſe d 52 
ſayer ſi les eaux de Bath pourroient 
lui etre utiles, il avoit profits de cet 


intervalle pour ſe repoſer & ticher 


de ſe remettre. D autres diſoient que 


N. Rolle, perſiſtant toujours a faire 


{a motion, relativement au mariage 


 pretendu du prince, ſe propoſoit de 
ſommer M. Fox de declarer quelle 


autoritc il avoit eue pour aſſurer qu'il 


n'exiſtoit pas; & que celui- ci, par 


des motifs de delicateſſe, 


de pru- 


ſon alteſſe royale, avoit jugs à pro- 


pos d etre abſent dans cette circonſ- 
dance embarraſſante. D autres diſoient 


dence, & peut · tre auſſi engage par 


„„ 128 ) | 
| encore; que M. Fox ayant Eprodve 
quelques degoũts ſur les arrangemens 
fururs de I adminiſtration, toit re- 


tir à Bath; mais ce bruit n avoit au- 
cun fondement. 


Ja depures des deux chambres A 
rendirent le 30 chez le prince & chez 
la reine avec les adreſſes: Le prince les 
requt aſſis & lut fa reponſe. Elle por- 
toit en ſubſtance, qu il accepteroit la 
regence aux conditions preſcrites, 
dans la ſuppoſition cependant qu elles 
netoient que pour un tems, & proce- 
doient de Feſperance que Von nour- 
riſſoit de la prompte gueriſon du roi. 
Ill leur remit enſuite fa reponſe par 
écrit. La reine accepta — & 
ſans obſervations. 
Le 31 Janvier, W pairs 
b aſſembla pour deliberer'ſur le moyen 
qui devoit tre employe pour ouvrir | 
le parlement & paſſes Tacte de r6- 
93 . 
c lecture 
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ledure des reponſes du Prince & de 
la reine, après quoi lord Cambden, 
preſident du conſeil, ſe leva pour pro- 
poſer de nommer une commiſſion du 
5 grand ſceau, afin de donner la ſanc- 
tion à tour ce qui avoit Ete fait en 
procurant le conſentement royal aux 
arrktes des deux chambres. Ce. de- 
voit Etre, dit-il, le reſultat tare 
& la concluſion de cette grande af 
faire; ſans quoi, tout ce qui avoir te 
fait -uſqu' ici devensit_vain & inutile; 
II prevoyoir tout ce que Fon pourroir 
objecter contre idee de conſtituer 
une commiſſion du grand ſceau pour 
manifeſter le conſentement du roi . v3 
lorſque ſon ineapacite naturelle ns 
lui permettoit pas de la ſigner ; mais 
on ne pouvoit pas imaginer un autre 
moyen plus convenables :e 
On avoit ley une ae 4 
6 deole; & quoiqu elle efit etè avancese 
& ddfendue * ſenateur eminent 
'S 


Tay - -- 
&s rautre chambre, avec toute I'tner- 
gie & Vhabilere qui brillotent. en lui; 
quoiqu'un autre membre de cette 
chambre- ci, diſtingue par ſes pro- 
fondes . dans la loi, ſe 
fir engage, comme juge & juriſcon- 
ſulte, à prouver que le droit detre 
regent Etoit inherent au prince de 
Galles; cependant, cette queſtion 
avoit éte abandonnee , on y avoit 
tenonce, & ces expreſſions, ſi fortes 
& ſi remarquables, avoient fini par 
etre de vaines declamations qui n'e- 
toient appuyces en aucune fagon par 


a loi, ni par la lettre ou Heſprit de 


la conſtitution. La diſcuſſion des exem- 
ples precedens avoit enſuite ſucceds , 
mais les argumens que Jon avoir 7 
lu en tirer contre le plan propoſe par 
radminiſtration, n avoient produit 
aucun effet; il avoit paru au contraire, 
que dans routes les ns ou 
rn S'Eroit woe, lorlque hen. 
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pacits naturelle du roi avoir manque , 
ſon aurorire politique Etoit devolue A 


la nation ou à ſes repreſentans. On 


toit rejerte après cela ſur les reſtric- 


tions du pouvoir du regent; cette 


tentative navoit pas eu plus de ſuc- 
ces, car dans tous les exemples « qui 


avoient Ete cites, i] avoit paru que le 
regent avoit ere plus reſtreint dans 


ſon autoritse que ne devoit Etre le 
prince dans cette circonſtance. La diſ- 
tinction faite, d un prince de Galles 


en age, mavoit eu aucun poids des 


qu'il avoir et decide que ſon alteſſe 
royale wavoit pas plus de droit à la 


regencequ' aucun autre ſujet. Tous ces 


points ayant ere. diſcutés avec preci- 


ſion, la pluralité dans les deux cham- 
bres ayant approuve les reſolutions 


preſenttes au prince, & ſon alteſſe 
royale ayant accepts la r6gence aux 
termes preſcrits, il ne reſtoit qua 


| donner ls fanftion à Fafte de 1a re- 
Iz 


— 


WF 
genee; cela ne pouvoit ſe faire que 
par une commiſſion du grand ſeeau. 
La capacite naturelle du roi toit ab- 
ſente, mais fa capacite politique ſub- 
ſiſtoit toujours. Le roi ne pouvoit 
mourir. C'eroit au parlement a ſup- 

pleer 2 ce qui manquoit, en orden- 

nant que le grand ſceau füt · appoſeé 
Pour ratifier ce que les deux chambres 
avoient rèſolu, & nommer le prince 
de Galles ſeul regent, avec les reſtric- 
tions determinees. Si Ton imaginoit 
un moyen plus convenable on devoit 
le propoſer. On diroit peut tre, que 
la commiſſion du grand ſceau; pour 
un tel acte, toit une b illée- 
gale, mais perſonne ne diroit qu'elle 
n toit pas abſolument neceſlaire.: Si $ 
Paſte etoit indiſpenſable , & que le 
roi n'y pũt pas donner ſa ſanction, 
il. falloit bien que le parlement le fit. 
La loi vivoit; elle exergoir ſes fonc- 
tions dans tous les tribunaux, & ad- 
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metroit aucune incapacite dans le 
pouvoir politique du roi, quoique ſon 
incapacite naturelle fut clairement re- 
connue. Navoit- on pas des exemples 
de rois enfans de ſix mois, de deux 
ans, qui avoient ete ſuppoſes donner 
leur conſentement à des loix , mème 
encore en force? Navoit-on pas des 
loix de Henri VI, paſſces lorſqu'il ſe 
trouvoit dans le meme état ou eſt le 
roi à preſent, quoiqu' il ne put pas 
ſigner alors les commiſſions du grand 
ſceau, pour leur donner la ſanction? 
Lord Cambden conclut par faire la 
motion qu il ſeroit nommè une com- 
miſſion du grand ſceau de ce royau- 
me, pour conſtituer les perſonnes ſui- 
vantes, ou trois d entre elles, commiſ- 
ſaires, pour donner le conſentement 
royal aux reſolutions paſltes dans les 
deux chambres , pour ouvrir le parle- 
ment, nommer un regent , &c. Les 
noms des commiſſaires étoient le 
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prince de: Galles, le duc d Lork, le 
duc de Glouceſter, le duc de Cum- 
berland, archeveque de Canterbury, 
Tarcheveque d' Tork, le chancelier , 
le garde du ſceau privè, le preſident 
du conſeil, le chef-juge du banc du 
roi , le grand maitre de [artillerie, le 
premier lord de Pamiraute, lord Syd- 
ney , lord Carmarthen , le duc de 
Chandos, lord n lord y- 
lesbury & lord Waldegrave. 
Lord Stormont, lord Carlilie, lord 
Derby, lord Porcheſter, lord Fitzvil- 
liam, s oppoſerent à cette meſure par 
les raiſons tant de fois .employces. 
Lord Carmarthen & lord Hawkesbury, 


leur rèpondirent, & ce dernier cita 


un exemple analogue au cas actuel; 

celui du commencement du regne de 

Henri VI, lorſque le duc de Glou- 
ceſter fur nomme protecteur du royau- 
me par le parlement, & que le grand 
ſceau fur appaſè a une commiſſion 
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pour donner la ſanction 4 cet ate 
par Fautorire des deux chambres. 
Le duc d'York demanda que ſon 
nom & celui du prince de Galles fuſ- 
ſent omis dans la liſte des commiſ- 
Aires, ajoutant que cette meſure leur 
. illegale & contraire a la 
conſtitution, ils n'y vouloient prendre 
aucune part. Le duc de Cumberland 
fit la meme requiſition pour ſon nom 
& celui du duc de Glouceſter. Les 
miniſtres trouverent qu'il toit con- 
tradictoire de prononcer illegale une 
commiſſion qui devoit nommer un 
regent” diſpoſe à recevoir le pouvoir 
qu elle lui attribueroit; mais on ne 
ſuivit pas ce raiſonnement, & la re- 
ſolution paſſa ſans en venir * une di- 
viſion. 4 
Le lundi 2 fevrier , „NM. Pitt fir la 
meme motion dans la chambre des 
communes, & parla As deu-pr s dans 
les memes rermes qu avoit fait lord 
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. 
Cambden. La reſolution des pairs fur 
adopteèe après de longs debats, dans 
leſquels M. Pitt, le chevalier Macdo- 

nald, le chevalier Scott, d un cre, 
&c lord North, M. Dempſter & M. 

Burhe ſe diinguerent le plus, mais 

on n'y dit rien de nouveau. | 

Le lendemain, les deux chambres 

I d tant aſſembles , lord Bathurſt , A 
Ja place du chancalier,'qui etoit in- 

diſpoſe , ayant fait le rapport de la 

reſolution paſſte pour ouvrir le par- 
lement par autorite d'une commiſſion 
du grand ſceau, les pairs ſortirent pour 
ſe reverir de leurs robes, & étant ren- 

_ rres, le maitre des ceremonies de la 

chambre des pairs fur depure à la 

chambre des communes pour deſirer 
leur preſence , aſin d entendre lire la 
commiſſion pour Iouverrure du par- 

2 lement. Lord Bathurſt , Yarchey&que 

de Canterbury , lord Stafford, lord 

* „& lord Salisbury, 6x des 


6 
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pairs nommes pour etre commiſſaires, 
(tant places aupres du trone, & la 
derniere prorogation du parlement 
eranr recite ; on fit la lecture de la 
commiſſion du grand ſceau qui ordon- 
noit Fouverture du parlement , apres 
quoi lord Bathurſt , un des commil- 
She „ dit; 


ions ET Wessen. 


1 conſtquence de 3 — 
nous a ett conferee par une commiſ- 
ſion du roi ſcellee du grand ſceau, 
qui vous a été lue, declarant entre 
autres choſes les 0 de cette pre- 
ſente aſſemblèe, nous deſirons enga- 
ger votre attention aux circonſtances I 
- facheuſes de la maladie de fa m. 
jelte, qui demandent neceſſairement 

u il ſoit pourvu au ſoin de fa per- 
ſonne royale, & à la formation dune 
autorite legitime pendant la durèe de 


„ 


aſirtes A Touverture du parlement, & 
R chambre des communes s ctant raſ- 
ſemblee, M. Pitt obſerva que dans la 
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cette calamite, de la maniere que la 
neceſſics des circontances peel 


. 


On proceda e . bee, 


ſituation preſente il ne reſtoit autre 
choſe à faire que de propoſer qu il fir 


permis de er un Sill, aſin de 
| pourvoir au ſoin de la perſonne royale 


de ſa majeſte , & à Fexercice de Tau- 
rorits du roi pendant fa maladie. La 


motion ayant Ee admiſe, le chance- 


lier de Fechiquier (M. pitt) & quel- 
ques autres, eurent ordre de preparer 


: le bill & de le preſenter. 


Le 5 de fevrier, M. Pitt preſenta 


5 racte de la regence contenant quel- 
ques nouvelles clauſes , outre les reſ- 
trictions deja connues. Lune etoit , 


que fi le regent epouſoit une catho- 
que romaine , ſon autorite ceſſeroit 


: . Fadminiſtration des ſoixante mille 


culiere du roi; enfin, la derniere par- 


ſubſtance ci- apres) avoit pour but 


ew) 
dds ce moment; qu en tas de la mort 


de la reine, le'poiveir conſié + fa 


majeſte paſſeroit à ſon conſeil avec 
quelques legeres differences expli- 


ſortir du royaume; qu il n'auroit pas 


livres ſterlings; faiſanr la caiſſe parti- 


tie de ce bill ( dont je donnetai la 


&6rablir avec preciſion la thatiiere 


donr le roi, aptes ſa gueriſot., . | 


oppoſte par lord North's VI. Burke 


principalement. Luſage eſt que dans 


une affaire de conſtquence le bill 
ſoir lu deux fois en deux jours diffe- 


rens, & que la chambre ſe forme en- 
ſuite en cotnite pour deliberer avec 


. 


Coſt das que in diſculion ef fü 


plus de liberte ſur chaque article; 


N. 
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animee , & que I'on * | 
jedkions. dans, toute leur force. Le. 7 
février, quand on en vint à Particle 


qui portoit, que {i le regent ẽpouſoit 
une perſonne de la religion catholique 


romaine, ſon autoritè devoit dès-lors 


ceſſer, M. Rolle prit cette occaſion 


. 'introduire la motion qu'il avoit re- 
| ſolu de faire, en propoſant d ajouter: 
que Fon exclueroit de la rẽgence qui- 
conque auroit épouſe legalement, ou 
en effet, une perſonne faiſant pro- 
feſſion de la religion catholique ro- 
maine. Lord Belgrave s 'oppola le pre- 
mier à cette motion; il dit: qu après 
la déclaration Pe an faite A ce 
ſujer quelque tems avant par autorite,, 
une telle motion devenoit inutile, & 
tendroit à exciter le trouble dans les 
deliberations. M. Pitt acquieſca - 4 
Topinion de lord Belgrave, & dit que 


la chambre n'avoit aucun droit d ap- 


profondir des bruits i incertains. Lord 


1 


x 
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Narth; M. Sheridan, VI. Grey, ayant 
impute à M. Rolle des motifs de ma- 
lgnitdé, M. Pitt & M. Dundas le 
jaſtifierent avoir eu une telle inten- 
tion; & Famendement de M. Rolle | 
ayant ere enfin propoſe ,” fur rejerrs 
unanimement. La clauſe , introduite 
par M. Pitt à ce ſujet, dans FaQte de 
| regence , fut conſervee & regardee 

ſimplement comme un ſupplement x 
racte paſſe au commencement du 

regne de Guillaume III, pour affurer 

la ſucceſſion dans la ligne pro ſtante 
mais cet acte ne portant que ſur Thea 
re dite du tröne, on avoit jug ntceſ- 
faire 4ajouter: ici une clauſe 2 
appliquer au regent Fobligation: 
poles A tout heritier de la — 
II me paroit à propos Fexpoler" * 

* ſubſtance © de Tacte de regence, 
dont je -'omertrai que —— 
du ſtyle & les repetitions. II Perret: 
— roi * incapable d'exercer 


- 


a) 

Pautorite royale, i | 
_ Coir —— neceſſaire de ſuppleer 
à ce defaur pendant la dure de ſon 
ene. de la maniere po, pk 
pers de la nation. 1 1 

Que le prince de Galles es 
vitu de Fautorite ſouveraine, laquelle 
il exerceroir ſous le titre de regent, ' 
au nom de {a majeſts., avec les. reſ- 
 triftions contenues dans le bill, 
Que ſon alkeſſe royale avant due 
ener en pouvoir ſeroit tenue à 
prbter ſerment devant le conſeil. pri- 
ve, quil s acquitteroit des fanqtianas 
been ans , fous Js cn. 
düirions preſerites par cet acte. 
. Que ledir regent , e 
e comme rempliſſant une place de 
confance en Angletetre, preteroit, 
= _ ds. conſe}. paive , les 

n des ire — aux 
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royaume , de tous ceux qui rempliC- 
ſent des places de confiance , & pro: 
duiroit un certiſicat par loguel il ſexoit 
arteſte e rognJa comprynien | 
felon le rite de Fegliſe anglicane. | 
Qu il ne pourroit pas, au 9 | 
roi, donner la ſanction royale à au- 
cun acte tendant 2 alterer h ſucceſ- 
ſion au tröne de la maniere dont elle 
eſt etablie dans la maiſon. de Hano- 
2 rien innover ou changer dans 
n religion & les rites de Fegliſe: an- 

glicane ou F 
terte & en Ecoſſe. 
Gen le gent abſenir de EA 
glererre , ou <pouſoir une cathaliqus 
romaine » les pouroirs ceſſorvient. -- 
- Quiilne pong gte aucuns paily, 
excepts les deſcendans. de ſh aged 
ayant atreint age de a 288 3 Mi ac- 
Ceorder la ſurvivance, daga, 
nommer à aucun emploi, donner aw 
— 
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que durant le plaiſir de ſa majeſte 3 
mais cependant qu il pourroit nom- 
mer aux charges conſtitutes par les 
„ Places a vie, ou à celles qui 


peuvent ètre oecupter tant que la 
conduite de ceux qui en ſont revErus 
n'eſt pas reprehenſible, = 


Que le regent ne — Aue 


A bail, ni aliener , les r prieres per- 


ſonnelles du roi, mais ſeulement re- 


nouveller les beer; qu il auroit le 
droit de diſpoſer des biens confiſques 


au. profit de ſa majeſte pour dette à 
la couronne, pour crimes de trahiſon 


du felonie queldcrque; ſelon les for- 
mes accourunices ; qu il pourroit di- 


minuer, mitiger, ou fẽmettre les con- 


| fiſcations dans les cas o la loi autoriſe 


cette indulgence, & pourroir enfin 5 
diſpoſer des revenus de la liſte civile 
ſelon les ates du patient actuels 

b on 11 „eld 


Os les paidnens fairs &'ieine , 


ou 
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du autres perſonnes de la famille 


royale, auroient lieu dans toute leur 


nr 


c . 


Qu il ſeroit pris far la liſte civile 
les ſommes neceſſaires pour ſubvenir 


pur depenſes qui ont lieu chaque 


quartier dans les differens departe=- 

mens de la maiſon du roi, ſelon Vacte 
paſſe la douzieme anne du regne de 
fa majeſte,; dont les conditions ſont 


due le montant deſdites ſommes n'ex- 


pas celle de 


| anode ou augmentations ſur les 
 diffirens droits & revenus payables 


en Ecoſſe, de 1 maniere autoriſce 


bon plaiſir de ſa majeſts. 


j 


E 4 


Os ſon akeſſe royale auroit droit 
de faire, au nom de ſa majeſte , des 


par les loix, & ſeulement N | 


Que le premier lord de la ls 
- foroir: requis de faire remettre tous les 
ans la ſomme de 1. 60,000 ſt., priſe 


1 
1 
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fur les revenus de la liſte civile, au 


garde de la caſſette de ſa majeſte, 
qui eſt autoriſe , par le preſent bill, 
a employer la Cents de I. 12,000 ſt., 


durant la tegence , à Fuſage an 


il avoit coutume de employer par 


les ordres de {a majeſte, & à payer la 


ſomme del. 4,000 ſt. à la reine, pour 
etre employee aux autres uſages aux- 
quels elle croiroir que ſon auguſte 


Epoux Tauroit deſtin&e. Le reſte de la 


ſomme ci: deſſus ſpecifice ſeroit place 
dans les fonds publics, ainſi que le 
ſurplus net des revenus du duche ” 


- . Lancaſter. 


Le ſoin dela — du roi, auſſ 


dien que la direction de fa e . 
ſeront confies à la reine pendant 14 
dure de {a maladie. Sa majeſtè nom- 


mera à toutes les places, & pourra 


renvoyer ou Elire les individus ſelon 


ſon bon plaifir. 


1 ſera etabli un conſeil * gal. 
Fg 
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ſembleta toutes les fois que 13 reine 
le jugera à propos. Ce conſeil ſera 


compole de ParchevEque de Canter- 
bury, Parcheveque d' Tork, lord Thur- 


| lots lord Kenyon ( chef · juge du banc 


du roi), le grand Ecuyer > le grand 
chambellan , le grand maitre de la 
maiſon du roi, le premier ſeigneur 
de la chambre ( Groom of the ſtole ). 
Ils ſeront tenus a preter le ſerment 
ici preſcrit devant le conſeil privé. 


Tiny fonction ſera de conſeiller la 


reine, mais ils nauront aucun droit 
de controle. Si Tun deux vient 4 
mourir, {a majeſtè pourra hut nom 
mer un ſueceſſeur. 
Ce conſeil pourra examiner, ſous 
ſerment, les médecins du roi, & 
toutes les perſonnes qui Fentourenr, 
tant ſur Verar de fa majeſte, que ſur 
out ce qui y eſt relatif. 

Si un membre de la Andes des. 
communes accepte un poſte lucratif 
K 2 
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& il ſera-procede au choix d un autre 
me à cette place par le roi lu-meme. 


Ia maladie du roi, le regent en don- 


cette conjonCture , il convoqueroit 
les membres du parlement precedent, 


de nouveau en conſideration le foin | 
de la perſonne du roi & Tadmini—- 
tration de ſa maiſon. Pendant cet in- 
tetvalle le conſeil de la feue reine rem- 
pliroit ſes fonctions à ces deux &gards, 
ſans avoir le droit, non plus que le 
regent, de deplacer ou d lire aucun 


des officiers de k maiſon. on a ma- 
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reégent, ſon election deviendra nulle, 


membre, comme il avoit Er6 nom- 


Si la reine venoit a mourir pendant 


neroit publiquement avis par une pro- 
clamation paſſèe au grand ſceau. Si le 


parlement ſe trouvoit alors proroge, 
ou ajournè, il le feroit aſſembler au 
pluror ; & s il n'y en avoit point dans 


qui ſiegeroit ſeulement pour prendre 


jeſte. 
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Si le regent mouroit , le conſeil 
prive en donneroit avis par une pro- 
clamation ſemblable, paſſte au grand 
ſceau. Le parlement, ſoit qu'il fur pro- 
roge , ajourne , ou diſſous, à cette 
epoque , ſe raſſembleroir de la ma- 
 niere ci-deſſus indiquee , pour pren- 
dre les meſures que les circonſtances 

rendroient néceſſaires. 
Quand il paroitra à la reine & 4 ſon 
conſeil que ſa majeſte eſt retablie , & 
en Erar de vaquer aux affaires, elle 

en informera le conſeil prive pat une 
notification hgnce de ſa main, & | 
ſouſſignte par les membres de "Gi | 

conſeil; & cette notification ſera com- 

muniquée au lord-maire de la cit do 
Londres, & imprimèe dans la gazette 
de la cour. Si, apres la reception de 
cet avis, le roi, par un ordre ſigne 
de fa main, enjoint au preſident du 
conſeil prive d'en convoquer les mem- 
bes, ils ſe rendront * de ſa ma- 
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jeſts; & lorſque, de.Vavis.du conſeil, 


elle declarers {on intention de re- 
prendre les renes du gouvernement, 
par une proclamation contrelignee par 
les membres dudit conſeil prive , les 
pouvoirs delegues au regent, en vertu 
du preſent 5 bill, ceſſeront des ce mo- 
ment, & fa mac rentrera dans 
toutes les fonctions de Tautorits 
royale, as 
3; $9. cętte epoque , le parlement 
ſe trouyoir..proroge., ou ajourne , il 
$ aflemblera auſſi-töt; & sil Eroit 
diſſous, les membres qui conſti - 
tuoient * dernier parlement, ſeront 
convoques.. .&. Hegeront , pour le mo- 
ment, comme Sil n 7 avoit pas eu 
de diſſolution. | 
I eſt — par cer 1 * que | 
7 pouvoirs qui y ſont etablis com- 
menceront ae etre 1 le 18 fe- 
vrier. 0 
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M: Pulreney , , après rous les: debats 


ſur le Bill, il fur ſtatue en outre que 


la reſtriction impoſce au regent de ne 
pouvoir creer de pairs, n auroit lieu 


que pour trois ans. J expliquerai rout- 
a-Fheure la raiſon qui fir our cette 
clauſe. 


Jenvarrtterai premicrement ſur ar- | 
dls qui tenoit le plus à cœur au parti 


de Toppoſition, & contre lequel on 


s'dleva davantage. Tous furent plus 
ou moins combattus, mais on fit les 


plus grandes objections . celui qui 


 erabliſſoir la maniere dont le roi de: 


voit reprendre les renes du gourer- 


nement. Le 11 février, loxſqu il fur 


 delibere- fur ce ſujet, on obſerva que 
le procede propole alloit directement 
contre les droits du parlement, qui 
ayant approfondi Ferat de la maladie 


du roi, & reconnu ſon incapacite pre- 


ſente d exercer Vaurorite royale, de- 
voir aal: juger * il Pourroit en 
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reprendre les fonctions. L 
avoit regu du parlement information 


de Tincapacite du roi, & ne devoit w 


pas recevoir par un 1 canal la 
nouvelle importante de ſon retabliſ- 


ſement. Le conſeil de la reine, n'ayant | 
zucun droit de contròler ſes volontes, 


pouvoit, par complaiſance, deferer 


au ſentiment naturel à fa majeſte, .- 
de croire ſon auguſte malade retabli ; _ 
mais ce qui ſeroit aſſez pour e 5 
les defirs & Fempreſſement dune 
rendre Epouſe 5 ne ſuffiroir pas pour 


rranquilliſer la nation dans un objet 


actuel; ils ne ſongeoient qu à profiter 


c' un miesen lucide dans la maladie 


du roi, pour lui faire reprendre les 
Ines du gouvernement par une” pro- 


clamarion , les remerrre en place, & 
paſſer , à Paide d'une commiſſion , un 
autre > ace de — qui les affermi- 


nation 


d'auſſi grar e conſequence. Il etoit 
aiſé de penctrer les vues du miniſtere 


F & þ I 
1 EC» : 


| . M. Pitt, le colonel Phips, M. Dun- 
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roir pour long-tems dans leur ſitua- 
tion. Alors on verroit le pouvoir de 
la couronne entre les mains d'un petit 2 
nombre dindividus, & la conſtitution 
de ce royaume devenir ariſtocratique. 


das, repondirent à ces objections: 
ils poſerent pour principe, qu'il avoit 
Etc neceſſaire que le parlement inter- 
vint pour conſtater E incapacitt᷑ du roi, 
parce que dela verification de ce fait, 
il lui en reſultoit le droit de ſuppleer | 
au defaut de Texercice du pouvoir 
executif; mais auſſi-tõt que la cauſe 
de cette incapacite ceſſvir, le parle- 
ment ne devoit pas intervenir , parce 
que ſes droits n ẽtoient point inter- 
reſſes par la nouvelle ſituation de ſa 
majeſte, qui rentroit alors naturelle- 
ment dans Texercice de ſes fonctions. 
Perſonne moſeroit avancer que le 
roi navoit pas le droit de reclamer 
tes prirogatives ; on ne pouvoit * 
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quer en doute la validire-dune pro- 
clamation royale, ſignifice par {a ma- 
jeſtE meme , au milieu de ſon conſeil 
prive ; & d ailleurs, ' prealablemenr 4 
cette declaration, un autre procede 
ſolemnel devoit avoir lieu: les deux 
premiers prelats , les deux plus reſ- 
pectables juriſconſultes du royaume, 
les quatre grands officiers de la mai- 
ſon du roi, devoient conſtater Feat 
du roi & en informer le conſeil prive, 
en ſouſſignant la notification de la 
reine. I avoit- il quelqu un qui pũt 
imaginer un moment que tant de per- 
ſonnages graves & conſiderables, ſou- 
tenus du conſeil privè, & tous reſ- 
ponſables à la nation de leur condui- 
te, puſſent prendre ſur eux de faire 
une telle demarche, dont la tèmèrite 
ſeroit bientõt devoilee & punie com- 
me elle le meæriteroit? Cette clauſe 
paſſa enfin A la pluralité de 68 voix. 
On trouva à redire auſſi que les 


. 
princes du lang les fils & les freres 
du roi, ne fuſfent pas admis au co © 
ſeil de la reine; m is.gn donna pour 
raiſon de cette omiſſion, qu'ils exoient 
les conſeillers naturels de fa majeſte, 
& que par conſequent il toit inutile 
de les nommer. D'ailleurs, on avoit 
trop de reſpect pour la maiſon de 
Brunſvick, pour vouloir rendre les 
princes de cette maiſon reſponſables 1 
au parlement des conſeils quis m_ g 
roient donner. . 
Quant à la clauſe propoſe par Nl. 
Pulreney „on on Tadopta pour obvier 4 
la difficulre « qui sEtoir elevèe, ques 1 
arrivoit un jour que I. kon voulũt ter 
la reſtriction impoſce au regent de ne 
pouvoir crter des pairs, il &toit 4 
craindre que la chambre haute ne 
rejerrir cette propoſition, ayant int 
kt de laiſſer ſubſiſter une reſtriction 
qui augmentoit ſon importante, en 


— 


de ſes membres. 
Enſin, le 12 feier, le bal, ayant | 
ete boar la rroifiems fois, paſſa 
dans la chambre des communes ſans 
aller aux voix. Le 13, 1 fut porte à 
la chambre des pairs, qui le lut pout 
la premiere fois, & en remit la fe- 
conde lecture au lundi 16 du mois. 
Cependant, depuis pres de quinze 
jours, la ſante du roi, de Taveu des 
médecins les plus circonſpeds , alloir 
de mieux en mieux. Deja Fon par- 
loit de convaleſcence , & on conce- 
voir Teſpoir dun prompt retabliſſe 
ment. On alloit meme juſqu A dire 
que Toppoſition ne jugeroir pas à pro- 
pos de conſeiller au prince de chan- 
ger le miniſtere pour le peu de tems 
qu ils prèvoyoient etre en place. Lin- 
convenient d tre obliges de ſe faire 
lire de nouveau, & la depenſe que 


(157). 
cette meſure leur occaſionneroit , ne 
pouvoient balancer le foible avantage 
qu'ils recueilleroient d'une adminiſ- 
tration de ſi courte duree. Malgré 
cela, les amis du prince ſembloienr 
perſiſter dans leur ſentiment qu'il fal- 
loit former une autre adminiſtration 
auſſi· töt que Pate de regence auroit 
| paſſe. Voici quels ètoient les princi- 
. paux/ arrangemens : le duc de Port- 
land devoit etre premier ſeigneur de 
la treſorerie; lord John Cavendish 
chancelier de Pechiquier ( contröleur 
general des finances ); M Fox fecre- 
raire d tat pour les affaires ẽtran- 
geres; lord Stormont pour les affaires 
interieures, ou preſident du conſail; 
lord Spencer vice-roi- d Inlande; lord 
Fitzvilliam devoit avoir le departe- 
ment de la marine; le duc de Nor- 


' thumberland Fartillerie; le colonel 
Fitzpatrick le bureau de la guerre; | 
2 n 


— OO 
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grand ſceau devoit etre mis en eom- | 


| miſſion, & lord Loughborough Etre 
I le premier commiſfaire ; M. Burke, 
* enfin , devoit ètre tteſorier de Far- 
mee, & M. Sheridan treforier de 14 
a N * 
En attendant on continuoit 4 * 
ceder , dans la chambre des pairs, 4 
| Feen du bill. Toutes les clauſes, 
— excepte une, avoient paſſe, celle de 
l maniere dont le roi devoit repren- 
dre les fonctions du gouvernement; 
mais le jeudi 19 fevrier, cette cham- 
bre erant afſemblee pour prendre en 
conſideration la derniere clauſe, le 
EZ chancelier, qui avoir vu le! roi le jour 
| precedent, informa 
| depuis le derniet — Us mede- 
1 cins ſur la ſante du roi, fa majeſte 
ayant eu des ſymptömes de conva- 
= -- leſcence, & pluſieurs circonſtances 
favorables ayant fair naitre enſuite 
|  FeſptranceCunparfairrerablifſement, 
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„ 
il &roit davis qu'il ne conviendre 
pas de proctder à paſſer encore le 
bill de la regence fur le principe qui 
en faiſoir la baſe ; ſavoir, Vincapacits 
du roi dexercer les n royales; 
 Ceſt pourquoi il propoſoit de remettre 
: au mardi, 24 du mois, la deliberation 
de ce jour, aſin d avoir plus de tems 
pour juger {i leurs eſperances etoient 
fondées, & quelles meſures ſeroient 
neceſſaires A prendre. Lord Stormont 


$'erendir ſur la joie que tous en g& 


neral, & lui-mEme en particulier, 
ne pouvoient manquer de reſſentir 4 
cette nouvelle, & conſentit a Tajour- 
nement, ſuppoſant que les miniſtres, 
qui devoient connoitre parfaitement 
Tetat des choſes, Eroient juges de la 
convenance de ce retard, dont ils 
ſeroient cependant reſponſables un 
jour, Le duc d'York exprima ſa ſatiſ- 
faction 4 une nouvelle qu'il ſembloit 
apprendre pour la premiere fois, & 


** * ITY I " 
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& mème plus grand que le ſien, en c 


c gedit de la ſituation la Plus * | 
& la plus embarraſſante. 


Les medecins avoient obtenu de {a 
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| jours qu'il ne doutoit point que 1 


frere nen eũt un contentement egal, | 


que cer heureux Evenement le dega- 


Pendant cer ajournement , le roi ; 


_ =ontinuoit a ſe mieux porter, & com- 


mencoir à voir la reine & les prin- 


ceſſes. II paſſa enſuire pluſieurs heures 
2 donner des ordres au chef de ſes 


jardins , ou a quelques artiſtes. sa- 


muſa long · tems avec Taſtronome de 


ſon obſervatoire de Richmond; il ſe 
promena pendant deux 1 avec 


le chevalier Banks, preſident de la 195 
ſociete royale, & s entretint avec lui 


ſur diffrens ſujets. Il vic une ante 
fois le chancelier, enſuite le prince 


de Galles, le duc Tonk, M. Pier, &c. 


majeſte quelle ne s occuperoit pas 


encore des affaires publiques, & il 
: Eroir . 
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tedirijboria beru- quiiappaochoient 
de lui rfparidre meme; il venoit a 


| entamer: cette matiene; mais la pre- 
caution était inutile ; le roi ſentoit 


lui: meme qu'il deyoit arrendxe que le 


retabliſſamęnt des foros de ſon corps 

lui rendit la vigueur de ſon eſptit pour 

Fappliquer ia Jezercice de ces grande 
| objers. II patloit de ſußets indiffrens,, 5 

mais qui ſuſſſoient pour convainctre 
chacun que iſa. raiſon toit entiere, 8 
de meme que ſon corps mavoit beſoin 
que dune augmentation de forces. LT 
| bulletins; des. médecins :confirmoientt 
cette vttieß & routes: ces--cixcont::; | 
tances -fixent; prendte au miniſtere le 
parti d ajoutner une autre fois le pat- 


Eren Tages ag feet cha 


ſane dane ES. 9 


le xoi IFANgapr.rous les jours dans ſon 


 r6ablifiemesr., & que ſon ttt fai. 
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il propoſoit, ee 


ee 2 — en 
de voir coquil — T propos de faire; 
Le duc de Norfolk, fans 2 
ee > Tajournemene, 
& propoloie de fuivre, & 4 loc 
ci par n aud ee de and 
decins devant le pa 5 | 
oelier rEpondir - ſimplement que , fans 
&re medecin , il pouyoit en pareil cas 
faire des obſervations auſh/bien que | 
tout autre; qu ayant etc 8 
fa majeſte,' il avoit eu occafion plus 
dane fois de juget que le ee | 
reſpn char & diſtin8®, dans (on af 
fiette natutelle, & pouvoir tenir une 
eonverſation ſaivie ſur quelque ſajer 
qus ce flir.-C'eroir tout ee q wil pou- 
doit repondre- pour le preſent aux 
| queſtions qui lui 6roient faites, de 


demanda 


lement d Irlande (dont pluſeurs mem- 
bies avoient ct à Londres pendant 


quelques mois) S empreſſoit à nommer 
le prince de:Galles regenr;;; fans reſ- 


trictions; & malgre les efforts du vice- 


toi 8c de ſon parti, après avoir, par 
à la regence au milieu de février, fur 


cette adreſſe en Angleterre; Jes deux 
chambres nommerent, le 10, une da- 
patation au prince, ſavoir: le due de 
-Leinſter & le :lord:Charlemont-pour 
la chambre des pairs, & MM. Omi, 
Oonolly, Ponſonby & Stuart pot la 


chambre des communes, mais lorſque 


L 2 


une adreſſe, appelle: fon 2 aleſle royale 
ce que le vice-roi refuſa de tranfmercee 
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rol ſe portoit fi kin cog avoit = 
Jv ny ue 0 ſes 
des prineipau o 
&il — devdir en peu hs jour 
— ropales; Ge Lelectien | 
- Eurtaurreag place t mit un ace de 


rebellion. C'eroit la reflexton.q 
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fonts: le 2 nende 4 


mais — — 


auſſi prochain de la ſante du roi, & 
ron croyoit fi, bien que le hill: de la 


regence devoit ętre paſſe en Angle- 


terre, au moment oh Jon propoſoit 


Tadreſſe en Irlande, que le zele des 
amis du prince en 


e il y augir pes A 
N . 


2 
* 
L 


[7 ſe contenta de la- 
9 k & 2 ſur la depu- 


ſurdi * 1211 


Do en apPregans Tera 
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Ladlreſſe wen fut pas moins pre- 
ſentee au prinee de Galles, le 27 f. 
vrier Les depntes crurent ne pouvoir | 
ſe diſpenſer d obeir aux ordres de leur 
parlement, & ſe jetterent enebre dans 
un nouvel embarras.” IA réponſe de 
fon alteſſe royal ne fut pas telle que 
Fon pouvdit sy attendre dans la ſitua- 
tion ackuelle. Apres les avoir remer- 
cits de leur attachenent pour la mai- 
bs de Br unfwick '» & tes avoir fouts 
ee 1 il 
erver une Nunmefte wrielable entre 
les r nations, le price leur f- 
poridir que ieuteux changem nent fur- 
ven dans la Aikens, & qui avoit 
donne lieu à leur adreſſe, le porte 
A diffiter' de quelques jours leur 
donner vie reponſe definitive, „ dans 
E 7 ou il toit que le tot, G8 
ant teptendre les fenes Au g buyer 
We i ne lui reſtefoit qu Ebb 
exprimer | les ſentimélis de reccBblf 
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Le mars, les chambres s tant aſ- 


ſemblées, le chancelier dans la cham- 
bre des pairs, & M. Pitt dans celle 
des communes, propoſerent un nou- 
vel ajournement du parlement, afin 
de donner plus de tems au roi de for- 
rifier {a ſante, avant que de prendre 


Lajournement fut adopt juſqu au 


jeudi ſuivant, que le chancelier & 


M. Pitt declarerent dans les deux 


chambres que la ſanti du roi, acque- 
rant tous les nne. 
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(*) Le 11 mars, "i era Tidlande e eurent - 
audience de conge du prince de Galles ; ſon alieſſe 
 royale rewerels Ie parlement #lilande-de Ia confiauce 


rant que Pheureux rctabliſſement 4 bei pere, le 
diſpenſoit Taccepter-lent olfite. cw Ke 
Hon Er 23 201 2 = STI E368! 


ſance & daffeftion qu'il auroit tou- 


ſur lui le ſpin important des affaires. 


/ 
1 


Dun e. alte les exhona 4 maigtenic = 
Tunion \ & The harmonie entre les E „jeu | 


" + 

Is eſperojent- avoir la ſatisfaction de 
leur communiquer; mardi 10 du mois, 
un meſſage de la part de ſa mapeſte, 
pour mettre ſous leurs yeux la conſi- 
_ deration des affaires publiques; ceſt 
pourquoi ils propoſoient encore da- 
journer le parlement e Ta mats, 
bs quoi For-acquieſca una | 


Cependant'les\gazertes angloiſes, 
devoutes A Toppoſition, prenoierit 4 


_ tiche d'tlever des doutes ſur le par- 
fait retabliſſement du roi; & les ſubal- 
ternes du parti moins raiſonnables que 
leurs chefs, fomentoient avec chaleur 
ce zele indiſerer: n . 


de —— diſtingutes „ admiſes A 
voir ſa majeſte , parvinrent 4 etouffer 
la, voix de Tenvie, & A procurer un 
libre cours à la j joie univerſells” que 
fit ecläter une nation loyale pour un 


5 101 cheri &. teſpecte. Ia. nuit du 10 
mars, epoque de Ia rente publique 


(469 
le gouvernement des af. 


fainals pare dans une grande capitale. 


L illumination fur generale & reſplen- 
diſſante; chacun à Tenvi, cherchant 


à exprimer ſa joie particuliere, con- 


5 tribua à former enſemble du ſpectacle 


le plus Eclatant & le mieux imagine 


qu aucun e re en, er = 


For 
I A leudbes üs 

cognito', avec les princeſſes ſes Alles; 
ſa majeſte-parcouryr la ville dans le 


W dames', * godt | 


Le Jeu — 4 prevkda 
4 — nuit; les deux cham- 
bres du parlethene stant aſſemblées, 


mues que la pet. 


Ae, fut la plus brillante qui ait 


* 
2 
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An bebe day Min enen. 


| fo majeſts. Le chancelier., sadrefſanr 
alors aux deux Qa es, les informa 
qu une co ſigutze du roi, & 


ſſcellee du grand ſceau, autoriſpir les 


perſonnes qui y étoient deſignees A 
leur, Sommuniquer: les incentions_ de 


i | — 33 de 
— le chancelier, le grand 
chambellan , le grand maitre de la 
maiſon, le preſident du conſeil, & les 
deux ſecreraires d tat. Le chancelier 


nt enſuite un diſcours tenant lieu de 


la harangue du toi 4 ſon patlement. 
II portoit en ſubſtance: Que ſa ma- 
jeſté, par la bone divine, tant par- 
faitement retablic , & en tat de va- 
quer aux affaires de ſes royahmes, 
remercioit les deux chambtes del f ate 
_ rachement qu elles avdient mant 


rr wn RSS 


— . 

J pour ſaperſonne, & de Vintererqu'elles 
avoient - 1 pour Phonneur de 
ſa couronne & la ares de ſon = 


V ernement. | 


Sa ebe ee 
par leur vigilance la perte du tems que 


fon indiſpoſition avoir — 
apportee aux affaires. 5 

Elle les informoit 3 
avec le roi de Pruſſe un traits dal - 
liance qui leur ſeroit comunque; 
qu elle avoit employe ſes bons offices 
pour arreter les progres de la guerre 
dans le Nord; qu elle continueroit a 
s'occuper de cet objet faluraire ; & 
qu en attendant, toutes les cours de 
Europe s empreſſoient à Vafſurer de 
leurs mann 8 enden * 
ea * 295 
*Bls: Abende 0 1 — que 
Poke! des depenſes necefſaires pour 
Tannés conrante ſeroir mis ſous leurs 
yeux; & qu elle ne doutoir point de 


de la nation, & conſulter les inter ts 


("#74 ) 

leur zele à pourvoir aux diffbrens 
2 1 
Elle finiſſoit par aſſurer "ry us 
chambres 5 . _ n avoit rien ow: a | 
: * wry pour avancer le bien 


dun peuple — „dont elle recevoit 
tous les jours de nouveaux témoigna- 

ges d attachement, & dont elle con- 
ſidèroit le bonheur comme „ 
| du en. 

Lord Cheſterfield FT & Pro- 
poſa de preſenter une adreſſe au-roi, 
de qui Pon ponyoit- dire quil vivoit 


pairs de jetter pour un moment les 
yeux ſur la ficheuſe perſpective qu ils 


avoient devant eux quelques mois au- 
paravant; & de les arreterenſuire ſur 
celle qui èclairoit A preſent iPhemitf- 
| phere politique; le nuage (toit diſſpc. 
on e un ** horizon. 


* 
* 
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U felicita la chambre far. Theureux 
ſuccds. de leur zele pour la perſonne 
du toi; il reflechir fur le regret, que | 
devoient Eprouver ceux qui, lui ayant 
les plus grandes obligations, avoient 
abandonne Ferendard — þ au mo- 
ment od il avoit le plus beſoin etre 
defendu „*& conclur. pat lire Vadreſſe 
qu il 259 oſoit de preſentet a er 
jelte. - 3 
n ds 
lord .Chelterfield; il fit I'loge des mi- 
niſtres qui avoient fi bien ſervi ſa ma- 
jeſts dans des tems fi difficiles. II com- 
para. le royaume à un vaiſſeau battu 


de la,remptre, ras gen fo, — | 


qui» par es, de — 5 — 2 
„& la fidelitè des matelots, 

avoir, etc ſauve du eee & 
enen — b 5. 


tm). 

mer le moindre doute ſur le retabliſi 
ſement du roi, propoſa que Ton dif · 
fert de preſenter Fadreſle, Jjuſqu'a ce 
que Fon eũt pris quelques meſures 
ſemblables à celles qui avoienr et in- 
diquces par le bill de rẽgence, pour 
conſtater le retour de la ſante de ſa 
majeſté, afin de ſatisfaire à la conſ- 
titution dans on peine de cerve im- 
portance. 

Le chancelier edpondit quilen : ap- 
pelloit à ce que le noble lord vendit 


dae declarer. I mavoit, diſdit: il, aucun 


doute; perſonne ne forme dedoaies, 
Quelle autre evidence la cotiſtitution 
| pouvoit-elle exiger? le parlementavoit 
agi ſur la notoriete publique du fait 


de Tindiſpoſition du roi, & non ſut 

Fexamen des médecins. Certe noto- 

riers ceſſant, ſa majeſtè reprenoĩt na- 
dees ft foiidhdous''l quelqu un 
avoit des doutes; qu il les declarfit hau- 

; renient, ils ſeroient Eclaircis'd&/la ma- 2 


t 55 ) 
nivre 1a plus ample & la plus aũthen- 
rique; mais il ſersir indecent à eur 
de procdder comme s ils ne c 


pas ce qu ils ſavoient eux-mtmes bite 


vrai. Une telle propofition eroit etran- 


LE 1 


primer à leur ſouverain des ſentimens 


de joie & de loyauté. La queſtion'de 
. & palſs une 


ſtation , & k. Harte vent for 


fur preſenree' pr” 
HY fur rei. 
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Ia chambre FR commmiies 4 "6m 


Fry lith4mnbre des 


Fs, repri 


1 apport te 1 ior q 


gere A celle qu ils avoient en contem- 
_ plation devant eux, qui Eroit- de- 


qo Hal dren i pls en Colt 


— es le Hf fir eee 84 — 
le hate: „e 


te abet, & le prendent d 6 1 
| 2 


jA 
* 
) 
« 
= 
: 
1 


de | 
a 51k 411 
89 ©® 


cre 


8 * 1 A * g * o 
"I _ A * o 4 y F 4 * + 
82 * 0 . = * 
1 3 W 5 * 0 4 * A 
e 


22 „ K — — . 


Sali er des. 


== ee 
#2 ion I ceris P 


— — 


1 ( . LS * 
Ine voyoit | my Dur quoi EY un Wi £ 
ſentèroit pas 20 ang. au prince de 
Galles fous' * meme lick de vue. 
M.. Pitt dit qu il exiſtoit pla "OR 
| exemples #adielſes preſenrtes , , em 
blables à celle qui toit prof lee e pour our | 
| k 1 reine; mais qu ll n'y en avoit aucun a 
que Ton Süt preſenté, en pareil cas "WM 
des adreſſes aux PRE! branches de la 
f famille toyale ; . autrement Ute vo yoit 
en effet aucun e ralfföñ bur n bub 
Hire le mEme compliment au p. prices. 
Ladraſſe po ur la reine fur enſuite pto- 
| polte & ibis (* —_— 510 
Le an be toi oi regt A Kev 
tous Jes midiſliee beratiers 6 qui 1 pa- 
_ rurenrextremement farisfaits, & pri- 
rent une part lincere 41 joie publique, : 
Sa majeſte' avoir deja, tonimence' a 
ee tes 7 inrftjcures du 


1 te. | 


* — 


__ ; . Rr 1 | 
ain: 32:.4 1G 7 tA) | 
en carois d dire rele ſous In reit 


| un n interregne 4 quarre 
mois & demi. Dans le petit nombre 


ces dernier 1 ſe rendant juſtice, 5 
8 exccuterent ceux mbmes e en reſi- 


: leuts Places. e,, de 
* ns dans un 
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avoir, n à la "verite, mis TAnfeterr 
dang un tres· grand embartas; mais on 
sen toit tire en traitant ſa fuite d ab- 
dication qui laiſſoit le tröne vacant. 
La premiere convention remplaga ſur- 
le- champ ce vuide, en sadreſſant au 
prince GOränge, „ pour le prier de 
1 prendre ſur lui lui Tadminiſtration des 
affaires civiles & militaires, & il fut 
lu roi ſix ſemaines apres pat I ſeconde 


convention; en ſorte que le corps po- 


litique ne fate que quelques jours ſans 
; chef. Au contraire, en cette occaſion. 
 on-avoit non- ſeulement a pouryoir ay 
de faut du pouvoir executif, mais on 

deſiroit le faire de maniere à ne pas 

depoſſeder entièremenr le roi. Cela 
n'etoit pas facile, & la nation ſe 
trouva diviſce ſur 1. moyens X pren- 
dre. Ce fut alors que Fon put ſentir 


combien il eſt eſſentiel davoir une 


conſtitution detetminde dans un grand 
tar, Cette diviſion d opinions & din- 


dant quatre — Changes; 


les debars occaſionnes par les grandes 
queſtions qui furent agittes, conſom- 


merent heureuſement tout le tems 
nteeſſaire pour procurer le retour de 


1a ſants du roi; & pendant ce tems- 


A, le credit national ſe ſoutint conſ- 
tamment le meme; les tribunaux ren- 
i dirent ouvertement la juſtice; les mi- 
niſtres regloient les affaires de leurs 


departemens; & chaque parti, en 
Fappuyant de ſon interpreration de la 
conſtitution, lui rendoit hautement 
hommage , & craignoit peek apa 
la trahir aux yeux de la nation. 


On 2 remarque dans le cours Os 


ces dèbats, que, quoique Fon parũt 
ſe diſparer le gouvernement avec la 


plus grande vivacite, cependant in- 
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